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AQUÀTILIUM ANIMALIUM 



1. i. ÀNijK^tuJMî quae terrestria appel- 
lavimus , hominum quâdam consortîone de- 
gentia , indicata natura est. Ex reliquis mini- 
mas esse volucres convenit. Quamobrem priùs 
e&quorum , amnium , stagnorumque dicentur. 

2. Sunt autem complura in iis, majora 
etiàm terrestribus. Causa evidens, humons 
luxuria. Alia sors alitum , quibus vita pen- 
dentibus. In mari autem tàm latè supino., 
mollique ac fertili nutrimento accipiente cau- 
sas génitales è sublimi, semperque pariente 
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DES ANIMAUX 

QUI VJVENT DANS ;L?EAI7. . 

J'ai décrit les animaux que nous avons ap- 
pelés terrestres , et qui vivent dans une sort© 
de société avec l'homme. Parmi les autres, les 
plus petits j sans contredit, sont les volatiles. Je 
vais donc passer d'abord aux animaux qui peu- 
plent les mers , les rivières et les étang?. 

Plusieurs d'entre eux sont plus grands même 
que les animaux terrestres. L'humide qui sur- 
abonde dans leur élément en est évidemment 
la cause. C'est tout le contraire pour les 01^ 
seaux, qui passent leur vie dans Tair. LawÉf 
recevant dans l'immensité de son étendue les 
germes que la nature , toujours active et fé- 
conde /répand du haut du ciel; kur'foiirnit 
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ïuiturâv pleraque étiaxn monstrifiea reperiun- 
tur, perplexis et in semet alitèy atque aliter 
nunc flatu 5 nuùc fluctu convolutis seminibus 
atque principiis : vera ut fiât vulgi opinio 
quidquid nascatur in parie' natur* ullâ , et in 
mari esse, praeterque multa , W nusquàm 
alibi. Tlerum qiiidem ,' non solùm animalium 
simtdacra esse licet intelligere intuentibus 
uvam , gladium , serras : cucumim verô et 

r » % . 

colore et odore sitmlem : quô liïinùs miremur 
equorum capita in . tàm parvis «eminere co- 
chleis. 






II. 3, florin^, au tein et maxima in Indico 
ipari auiin^Ha^è quibus balaenae quaternûm 
juger«în,pristês dftcenûm cubitorutn : quippfc 
ùbi locuste qûaterna cubita impleant : an- 
gJliHj» qupquç iq. Gange amne tricenos, pedes. 
Sted : i& xmqri jbelluœ . circà solstitia . maxime 
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lires/ tune dëjéct(EB.montijim jugis.procellae 
«îhfflàS* vçrtunt .maria ) pubMasque ex pro- 
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ANIMAUX ÀQXJ'àTIQVeS. 5 

une nourriture douce et propre à faciliter feur* 
développemens : et même c'est là que se for- 
ment la plupart des monstres, parce que ces 
germes se mêlent et se confondent ensemble , 
agités enAout sens et par' les vents et par les 
flots ; en'sorte que l'opinion du vulgaire s'ac- 
corde avec la vérité, quand il croit que tout ce 
qui naît dans chacun des autres élémens est aussi 
dans la mer, et qu'on y voit dé plus une infinité 
de productions qui n'existent nulle part ailleurs. 
Du moins on peut se convaincre que non-seule- 
ment les êtres vivans , mais les choses même 
inanimées /ont leurs ressemblances dans cette 
partie de la. nature , lorsqu'on y considère la 
grappe, l'épée, la scie y le concombre avec la 
couleur et l'odeur du concombre terrestre. Ne 
soyons donc plus étonnés de reconnoître la tête 
du cheval dans le foible limaçon. . < 

. La mer Indienne , plus abondante qu'aucune 
autre , produit aussi les plus grands animaux : 
des baleines de neuf cents pieds (1) , des scies 
de deux cents coudées, des langoustes de qua- 
tre coudées : on trouve dans le Gange des an- 
guilles de trente pieds. Mais c'est au temps des 
solstices qu'on voit surtout apparoître <ces êtres 
monstrueux. Alors les vents , les oragesi , les 
tempêtes, se précipitant du sommet des mon- 
tagnes , agitent ces mers dans toute leur pro- 
fondeur , et roulent avec les vagues ces ani- 
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6 Animalia aquatilia. 
fundo belluas cum fluctibus volvunt : et alià* 
tantâ thyunortun midtîtudîne y ut Magni Ale- 
xandri classis haud alio modo , quàm hostium 
acîe obvia , contrarium agraen adversâ fronte 
direxerit : aliter sparsis non erat evadere : 
non voce , non sonitu , non ictn , sed fra- 
gpre terrentur , nec nisï ruina tnrbantur. 

Cadara appellatur Rnbri maris peninsula in- 
gens. Hnjus objecta vastus ëfEcitur sinus, duo- 
decim dieruxn et noctium remigio enavigatus 
Ptolemeeo régi , quandô jmllius aura recipit 
afflatum. Hujus loci quiète prseeipuâ ad im* 
mobilem magnitudinem belluœ adolescunt. 
Gedrosos, qui Arabin amnem accolunt, Alexan- 
dre Magni classium praeïècti prodidere , in do- 
mibus fores maxillis belluarum facere , ossi 7 
bus tecta contignare, ex quibus multa qua- 
dragenûm cubitorum longitudinis reperta. 
Exeunt et pecori similes belluœibl in terram, 
pastœque radiées fruticum remeant : et quae-p 
dam eqnorum , asinorum , taurorum capitir 
bus , quae depascunjtur sata. 
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AtfïKAVX AQVAlTrQrUBS. $ 

;maux énormes qu'ils enlèvent du fetid de? aby- 
mes. Les thons d'ailleurs y sont en^i prodigieuse 
quantité , que là flotté d'Alexandre se rangea 
contre eux en ordre de bataille ^ comrnfc sî unà 
aimée ennemie fut venu* à sa renccfatr^ i]& 
vaisseaux séparés n'auroient pu Couvrir un p^%- 
sage. Les cris , le bruit y les coups ne les epou r 
vantent pas. Ils ne sont effrayés que par lin fra- 
cas éclatant. Pour \ti disperser > iL faut ^'ôn 
le* accable. : . 

Dans la Mer Rouge est une, grande pénin T 
suie, quon nomme Cadara. Elle forme, en se 
prolongeant dans les eaXix , un golfe d'une vaste 
étendue. Le roi Pfcol^mée employa douze jéurs 
et douze nuits. pour le traverser à la r#um b 
parce qu'il, est absolument à l'abri de tous les 
vents/ Dans ce séjour calme efrtranquillê x les 
poissons grossissent au point' de' *rf%tre pïtfs 
qu'une masse immobile^. Geux qui crimman- 
.doient les flottes d'Alexandre , rapportèrent xjyç 
les Gédroses, situés iur les bords de l'Arabis* 
faisoient des portés pour leurs maisons avec des 
ïÉ&choires de po$$9éhs l $ -étëésioKvéè^éc les 
m r dont pluféeuîr2:^&€nt>Çuaifente cbudées 
de^ong, J5n cç pays., des.trpupçajxx maxw 
viennent sur la terre > et retournent à la mer 
après s*être nourris de* racines d*àrbrisseàux. 
<?uéîques-uns ônt4* tête du cheval, de Y&rïéch 
du taureau^ etiroutenf: }es champs enseingBç«£. 
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tîl. 4. Maximum animal , in Indico mari 
pristis, et balœna est: in Gallico oceano phy- 
leter , ingentis columnœ modo se attollens , 
afëojnpie navium velis diluviem quamdam 
«ràcttna; In Gaditano oceano arbor in tan- 
tum vastis dispansa ràmis , ut ex eâ causa fre- 
tum numquàm intrasse çredatur. ^ppar^pt et 
rofœ appellatse à similitudine , quaternis dis- 
tincte fadiis , modiolos earum ôcuïis duobus 

* j ê. t > , l ■ • S ' » , i . f x t 

ptrinique claudentibus.. 

, : >IV. 5. Tîberio priîicipi ntmt&vit Qlteipor 

tftensium legatio ob id missa, visum aUcfi- 

tumque in quodam specu conchâ canentem 

.•fi*-».. • » ^ • ■ . 

Tritoiient, qrçâ noçcitur foipnâ : et nereidum 
falsa non est , sqiiâmk knodo hispido corpore , 
etiàm <£ià huiriànam effigiem hàbérit. Mmquè 
base m eodexn spectata htore est , cujus mo- 

vere longé. Et di^o Angusto iegajhifer Galli» 
complurëtin litdrè âbplrërë exanimes neréî- 
das scripsit. Auctôres habeo in eqijestri ôr- 
clin© splendfcutetf, visum ab bis iu Gadftan^ 
oceano raàrinum bominëni Stàtb cdrpc*ea(b^ 



Animaux aquatiques. 9 

Les plus l rands animaux dans la mer de l'Inde 
sont la scie et la baleine. Dans l'océan des Gau- 
les , c'est le souffleur qui > s'élevant comme une 
haute colonne , au-dessus même des voiles des 
vaisseaux , jette une énorme quantité d'eau. 
Dans l'océan de Cadix est l'arbre (2) qui pro- 
longe ses branches à une telle distance que l'on 
croit que c'est par cette raison qu'il n'est ja- 
mais entré dans le détroit. On y voit aussi pa- 
raître ceux à qui leur forme a fait dokmer le 
nom 4e roues. Ils ont quatre rayons ; les yeux 

sont placés aux deux extrémités du moyeu. 

* 

Une députation de Lisbonne fut envoyée à 
Tibère , pour lui annoncer qu'on avoit vu et 
entendu y dans une grotte,, un triton qui jouoit 
des airs avec une conque (5). La forme des né- 
réides n'est pas une vaine fiction. Seulement 
elles &>nt hérissées d'écaillés, même dans la 
partie qui ressemble au corps humain* On en 
yit une qui vint mourir sur ce même rivage , 
et les habitans entendirent au loin ses glapisse- 
mens plaintife (4). Le commandant de la Gaulé 
écrivit* à Auguste qu'on, apercevoit sur le ri-* 
vaçe un très-grand nombre de néréides mortes. 
Des chevaliers Romains de la plus haute con- 
sidération m'ont assuré avoir vu > dans la met 
dé Cadix > un homme marin y parfaitement con- 
formé., ,11$ m'ont dit .qu'il jnontQit la nuit sur 



io Animalia aquatïlia:, 
solnlf similitudine : ascendere navigia noc- 
turnis femporibus, statïmque degravari, quas 
insederit , partes : et si diutiùs permaneat , 
i etiàm mergi. Tiberio principe , contra Lug- 

dunensis proviuciœ litus simùl trecentas am- 
pfiùs belluas reciprocans destituit oceanus , 

% * 

mire varîetatis et magnitudinis : nec pauciores 
in Sanjtonum litore : intèrque reliquas ele- 
phantos 5 et àrietes , candore tantum cornibu* 
adsimulatis , nereidas vero militas. Turranius 
prodidit expulsam belluam . in Gaditana . li- 
tora , cujns intèr duas pinnas ultimae caudae 
cubita sexdecim fuissent, dentés ejusdem cxx. 

m * ^ 

raaxîmi dodrantium mensurâ , minimi semi- 
pedum. Bellflte , oui dicçbattir exporta fhissç 
Andromède , ossa Rohiœ , apportata ex op- 
pido Judœœ Jôppe ? ostçndit intèr rëjiqua mi- 
raculfL in ^cUUtate suâ |(. jSp^nrus , longitudine 
pednra XL, altitudine costarttm Indicos eter 

phantôs éxcedéifté , spïnaé crassituditte sesqui- 
pedali. .' 
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In GacEtàno ocèano : non àirté brttmam cgbs- 



ANIMAUX AQUATIQUES- Jf 

des barques , qu'il faisoit pencher la paKie ou 
ri se posoit , qu'il la submergeoit même , s'il 
y restoit un peu long-temps. Sous Tibère, la 
mer , en se retirant , laissa sur le rivage de là 
province Lyonnaise plus 4e trois cents animaux, 
d'une variété et d'une grosseur prodigieuse. La 
même chose arriva sur les côtes des Santoniens. 
Côtoient entre autres des éléphans et des bé- 
liers marins : la place des cornes étoit seule- 
ment indiquée par une marque blanche. ; 11 s'y 
trouvpit aussi plusieurs néréides. . Turranius 
écrit que la mer jeta sur les rivages de Cadix 
un poisson , dont la queue avoit à son extrémité 
seize coudées de largeur y les plus grosses dents, 
au nombre de cent vingt y avoient trois quarts 
de pied de longueur, et les plus petites un de- 
mi-pied. Entre les autres merveilles que Scan* 
rus exposa dans son édflité , il fit voir le sque- 
lette du monstre auquel on disait Iqu'Àndron- 
mède avoit été exposée. On l'avoijt apporté de 
Joppé, ville de Judée. Sa longueur étoit de 
quarante piédè; "Les cétés ëtoierrt pïtis hautes 
qu'ub éléphant Indien. L r épinç droit to piqfl 

irt demi de. grosseur. ' *•'. ; ?>> . 

Les baleines pénètrent jusque dans nos mers (5)? 
on dit qu'elles ne paroissent pas avant l'hiver 
djins l'océan de Cadix , et que* pendant un 
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i* Animalia AQ'CATIWA;- 
pici eas tradunt , condi autèm statis tempo- 
ribus in quodam sinu placido et capaci , miré 
gaudentes ibi parère : hoc scire orca*, infes- 
tant bis belluam , et ou jus imago nullâ reprae- 
sentatione exprimi possit aliâ , quàra carnis 
immensae dentibus truculente. Irrumpunt ergo 
in sécréta 5 ac vitulos earum , aut fétus , vel 
etiaitilaiim gra vidas lancinant morsu , incursu- 
que , cëu Liburnicarum rostris, fodiunt. Dise 
ad.fkxum immobiles 3 ad repugnandum mer- 
ttt 9 et pondère: suo oneratae : \ tùnc quidèm et 
uterof graves , pariendive pœnié invalidée , 
UUU aïkfan novere iaaton, pr^re, 
et \sè jtçip cjefendere oçe^p. Coptrà, orce* 
oceaafferer>lafoorâotvsesfeque opponere et ca- 

- * • * 

trèatlis iiM^^éidare^.ùi vâda urgere, 
$axis ilUtere t .,$£^ peu mari 

ïpsi g&À irarto y aiqfiïs in sinu' vent ife > flue&bus 
verô ad anhelitus ictusque, quiû^s4irfK'*ar« 

bines volvant. 

. 

r • ' « 
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Animaux aquatiques. i3 

temps réglé; elles se cachent dans un golfe 
spacieux et tranquille } où elles se plaisent h 
faire leur petits. C*est ce que savent les bùrques 
qui leur font la guerre avec acharnement (6) , 
et quon ne peut mieux se représenter que 
comme une masse de chair année de dents 
terribles. Ils vont donc les chercher dans leurs 
retraites, et mettent en pièces les babinëaux 
et même lé» mères , soit qu'elles aient mis ba* 
ou qu'elles soient encore pleines , et fondant 
sur elles , ik les percent comme feroit l'éperon 
d'une galère. Les baleines , sans flexibilité pour 
se retourner , sans courage pour se défendre J 
accablées de leur propre poids , et alors encore 
surchargées par le fardeau qu'elles portent, ou 
affaiblies par les souffrances de l'enfantement, 
ne cohnoissent qu'une seule ressource > c'est de 
fuir «1 pleine .mer , et de mettre l'océan tout- 
entier entre 1 elles et leur ennemi. Celui-ci feit 
ses efforts pour les arrêter , il s'oppose à leur 
passage , il les déchire après les avoir acculées 
dans des anses d'où elles ne peuvent s'écbap- 
per $ il les pousse sur les bas fonds , il les froisse 
contre les rochers. Ce combat est vraiment un 
spectacle : il semble que la mer soit furieude 
contre elle-même. Sans que nul vent se tasse sen- 
tir y les flots poussés par le souffle et par lé choc 
des combattans.sagitejitet se soulèvent aiœc* 
plus de force que, dans, la pl^ ; viole^e.tiemBêt^ 
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Orca et in porta Ostiensi visa est , op- 
pugnata à Qaudio principe. Venerat tune 
exaedificante eo portum, invitata naufra- 
ges tergorum advectorum è Galliâ, satians- 
que se per complures dies , alveum in yado 
sulcaverat , adtumulata fluctibus in tantnm , 
ut circumagi nullo modo posset y et dùm sagi- 
, nam persequifar, in Ktus fluctibus propulsa , 
emineret dorso mulfum suprà aquas, cannas 
vice inversée. Praetendi pissit Caesar plagas 
mnhqdices intèr ora portas : profectusque ipse 
ettm pnetorianis cohortibus populo Romano 
speçtaculum prœbuit, lauceas congerente mi- 
lite è navigiis assultantibus , quorum untun 
mergi vidimtis , reflatu bellua* oppletam undâ. 



VI. Orabalœnœ habent in frontibus : ideo- 
que summâ aquâ notantes, in sublime nïmbos 
dfflaat* 



j> Spirant antèm çoaièsskme omnium et 
pancissima alia m mari* quœ interaorean vis- 
cerum pulmonem habent, quoniàm sine eo 
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On a vu jusque dans le port d'Ostie un our- 
que auquel l'empereur Claude livra com- 
bat. Il y étoit entré dans le temps qu'on tra- 
vaillent au port 3 attiré par le naufrage d'un 
vaisseau qui apportait des cuirs de la Gaule. 
Il s'en repût pendant plusieurs jours et s? 
creusa sous les eaux une espèce de canal y eu 
sorte que les sables amoncelés autour de lui ne 
lui laissoient plus la faculté de se retourner. 
Un jour qu'il poursuivoit sa proie y les flots le 
poussèrent sur le rivage , de manière que sou 
dos s'élevoit au-dessus de la mer comme une 
carène renversée. I/empereur fit tendre une 
multitude de filets à Ventrée du port y et lui- 
même à la tête de* cohortes prétoriennes , il 
donna au peuple romain le spectacle de ce 
combat. L'assaut fut livré par des barques d'où 
les soldats faisoient pleuvoir une nuée de lan- 
ces. J'ai vu moi-mêpae une de ces barques sub- 
mergée par l'eau dont le souffle de l'ourque 
l'avoit remplie. 

Les baleines ont sur la tête des évents qui , 
lorsqu'elles nagent à la surface de la mer, leur 
serves** à tancer en Corme de jet l'eau qu'elles 
ont avalée (7I 

. Tous les auteurs conviennent que ces. anw 
maûk hë iottt pas les seuls qui respirent dans 
la mer 3 ils reconnoissent cette fecuké dans 
fyu* iqUe* gutr^ en petit pombre , qui ont un 
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nullum animal putatur spirare : nëc pîscium 
branchias habentes , anhelitum reddere , âc 
per vices recipere existimant 9 quorum hœc 
opinio est : nec multa alia. gênera etiàm bran* 
chiis carentia : in quâ sententiâ fuisse Àristo- 
fejem video, et multis persuasisse doctrinal 
indaginibus- Nec me protinùs huic opinioni 
eorcu^ accedere haud dissimulo : quoniàm et 
pulmonum vice aliis possunt alia spirabilia 
inesse viscera , ità volente naturâ : sicùt et 
pro sanguine est multis alius humor. In aquas 
quidèm penetrare vitalem hune halitum quis 

miretur, qui etiàm reddi ab his eum cernât: 

i " ' / 

et in terras quoque , tantô spissiorem natures 

partem, penetrare, argumente animalium 
quae semper defossa vivunt, ceù talpœ? 

Accedunt apùd me certè efficacia , ut cre- 
dam etiàm omnia in aquis spirare naturse sus© 
sorte : primùm saepè adnotata piscium aestivo 
calore qusedam anhelatio , et alia tranquillo 
velùt oscitatio : ipsorum quoque 4 qui sunt in 
adversâ ppinione , de soomQ p*$cit(m t QQalès- 
sio : quis enim fikè réspiratione èoton^iocus? 
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poumon, car ils pensent, quç sans ce viscère nul 
animal ne peut respirer. Mais ils refusent le mou- 
vement alternatif de la respiration aux poissons 
qui ont des branchies (8) , et même à beaucoup 
d'espèces qui n'en ont pas. Je vois que ce sen^ 
timent a été celui d'Aristote , et que ce phi4 
losophe. a cité à son appui une foule d'ob- 
servations savantes. J'avoue franchement que 
je ne suis pas de son avis > parce que la na- 
ture a pu donner à certains animaux d'au- 
tres organes qui fassent l'office du poumon \ 
comme elle a donné à plusieurs un autre fluide 
au lieu de sang. Doit -on s'étonner que l'air 
respirable pénètre dans l'eau , quand on voit 
qu'il en sprt ? Et les animaux qui vivent ense- 
velis sous la terre , comme la taupe , ne prou- 
vent-ils pas que l'air pénètre dans cet élément 
beaucoup plus compacte que l'eau ? 



» » ♦ 

D'autres raisons me déterminent à croire que 
tous les poissons respirent naturellement dans 
l'eau. D'abord on remarque en eux une cer- 
taine [anhélation pendant les chaleurs de l'été^ 
et une espèce de bâillement quand l'eau est 
tranquille. Ceux mêmes qui sont d'un -senti- 4 
ment contraire conviennent que les poissons 
dorment. Or point de sommeil sans respiration; 
Je pourrois alléguer encore l'élé va tion: de ces 
Tome IL 2 



• 

« 
• 



r t 
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Procréa bttHaôtium âq&à&tm éûfflatte, Ln- 
naeque éïfecltf concfcàMiiiî q& dqùé corpbïà 
augesceWia. Super ôrama est, cçuod esse au* 
ditiimet ôdeœatimv pisoibu* auto «rit du- 
biimi : e* àSti* «tMÈtyofê tt^éèrfâ. Oèoreni 
qùîdènï ûôn âftûa , qiïàm mfecfura âëra , in- 
telligî possit. Quamobrem de his opinetur t 
u$ étiîqtte libitum erifc. Bnmrhte non. saut 
baissais ? ried deJphhiis. Hâec <ïùtf £enerâ fis- 

- I w 

tulïs spirant, quae ad pulmonem pertinent» 
balœnis à froate , delphktis à (fana. Et vituli 
maarini , qùos vocant pboeas r Spirant ac doit- 1 
fhitmt in tërirâ. Item tëstild lues , de quïbûs 
inox plura. 
VII. 8. Velocîssimum omnium animalium , 

non solùm marinorum , est delphinus , ocior 

... - -■ . . t> 

Volubi^e, êasthst telo, ac hîsi mulfùm infrà 

rostrum os illi foret y medio penè in ventre % 
miHusr pisçittfn celerîtatekn ejn* « Vadeflét &d 
ttdfti» ta à fri dé llt fe riâtitfttf^ duîÂ nfci 



résïïpiriï atqïïe côntersi non corripiunt :" quas 
causa, prseeipuè velooitatera eorum asteadit* 
Kara oimi fera* çQuefé, fegfenfera in Vada 



V 

\ 
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petites bulles qui se Forment snr Peau , et l'ac- 
croissement des coquillages produit par l'in- 
fluence de fi| lune. Mais ce qui est le plus dé- 
cisif, c'est qu'on ne peut nier que les poisson? 
n'aient le sens de l'ouïe et de l'odorat , qui ne 
peuvent être affectés l'un * l'autre que par les 
impressions de l'air. L'cjdeur en effet n'est que 
l'air chargé d'une matière étrangère, Au sur- 
plus , chacun peut adopter l'opinion qui lui 
plaira. La baleine et le dauphin n'ont point de 
branchies. Tous les deux respirent par un c*. 
nai qui aboutit au poumon : dans les baleines 
il est placé au front , et dans les dauphins sur 
le dos. Les veaux marins , qu'on nomme pho- 
ques , respirent et dorment sur la terre. Il eh 
est de même des tortues, dont je parlerai bien- 
tôt plus au long. 

• "•"•. ■•.. • 

Le dauphin surpasse en vîtéssé tous les' pois- 
sons (9) et même tous les animaux. L'oiseau est 
moins prompt, la flèche moins rapide, et s'il 
n'avoit la bouche placée beaucoup au-dessous 
dû museau , presque au milieu du ventre , nul 
poiison tféchapperoit à sa poursuit*. Mais la 
nature prévoyante a mis: un frein à son impé- 
tuosité , puisqu'il ne peut saisir sa proie que 
renversé et tourné sur le dos. Et t c'est même ce 
qui montré surtout son incroyable agilité. Cic 
lorsque pressé par là faim.-; et poursuivant le 
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ima persecuti piscem , diutins spiritum conti- 
nuerez flt ârcu emissi, ad respirandum emi- 
cant : tautâque vï exsîliunt, ut plerumque 
vêla navïum transvolent. Vagantur ferè coït- 
jugia ; parii»ot catulos dçcimo raense, aestivo 
iempore , intérim et binas : nutriunt uberi- 
haij sicùt balœna : atque etîàm gestant fétus 
infantiâf, ^firmps, Quin et adultes djh comi- 
iantur , magQâ «rga parium caritate. Àdoles- 
cunt celëritèr , dècem annis putantur ad sum- 
mam magnitudinem pçrvenire : .vivunt et 
triceuis : jpi&d cognituni preecisâ caudâ in ex- 
perimentum, Abduntur tricenis diebus cîrcà 
Canis ortum, occultanturqué incognito modo : 
qupd eô magis miruni est, si spirare in aquâ 
non queunt , 

t 

r Soient in terram èrumpere iucertâ de eau- 

. râ : neç $tatira tejlure tactâ moriuptur, mul- 

-tôqufc ooiùs fistulà dansa* Lingua est his < con- 

t* nataram aquaûlium mobïfis , breris atquë 

« • ■ • , • ' . • 

. la ta, baud differens suillae. Pro voeç gemitus 
/btrmaiio similis , dorsum r^panduiu , rosirum 



■^ 



poisson qui fait au fond des àbymes', il a long- 1 
temps retenu son* haleine , il séance jçomibft 
un trait , afin de respirer hors de l' e ? u > et bon- 
dit d'une telle force que souvent il pa&ê ftu- 
dessus des voiles des vaisseaux.: Les jdabphint 
ordinairement vont par couples,. Les fi^ellea 
mettent bas au dixième mois ^ pendant l'été # : 
quelquefois elles donnent deux petits. lîftes ïes 
allaitent comme la baïefne;, et 'même elles r ïei 
portent sur leur dos tant qu'ils ne i*mt pt* _fj% 
état de nager ; bien plus , elles les accompa- 
gnent long - temps après qu'ils sont » devenus 
adultes. Ces animaux ont une grande affection 
pour leurs petits. Ils croissent promptement. 
On dit qu ils ont acquis toute leur grandeur a 
la dixième année, Us vivent trente an$> comme 
on s'en 1 çst assuré en coupant la queue à de 
jeunes dauphins, ils disparoissent pendant trente 
jours vers le levet de la canicule : on ignore % de 
quelle manière ils se cachent. Mais la chose, 
devient plus difficile à concevoir * s'il est vrai * 
qu'ils ne puissent respirer dans l'eau. ^ 

11$ se jettent assez souvent sur le rivage , sans 
qu'on en coànoïssela cause (io): flsnemeufent 
pas aussitôt qu'ils ont touché la terrei ;. mais ils 
expirent bien plus vite , si le conduit de la res- 
piration est fermé. Leur langue , contre l'or- 
dinaire des animaux aquatiques , est mobile ,• 
éourte , large , semblable à celle du poFc. Leur . 
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simujn. <2^â de caus£ nomeç Siïponis omnes 
miro modo agnoscunt, inaluntque ità appellari. 

. VUL Delphine non homini tantùm amicum 
animal , Verùm et musicœ arti , mulcetur sym- 
phonise caatu , et praecipuè' hydrauli sono. 

• \ ' • - * * 

HQmi^m non éxpavescit, ut alienuxn : ob- 
Y&ip,navjgii5 vepit, flcUpdit e$sultans, certat 
étfètn, et quatnvis pléna praeterit vêla. 



» t ..«••« *•• y « 



Di vo AfcgUsto principe, Luerimîm làcum în~ 

t « - • i t » 

vectus, panperi$ cujusdam puerum, ex Baiano 
^uteQJps in ludmpi literarium itejtfem , cùm 
meridiano imraorans appellatum eum Simonis 
nominë s&piùs : fragmëntis panis > qnem ob 
i4ferçl?at. c*djexi$$et, miro aroore dilexJt. 
Figécet referre , ni -ip* Mseceftati* , et Fabiwu^ 
et Flavii Àlfiî , multorumque esset liféris man- 
data. Qudcumque diei tempore inclamatçç à 
puero r qguunyi^ pccultus atgi^ç aJjditçs, ex 

knd advolabat : pastusque è manu praabebat 

•■ • . « 

àscenéurô dorsum , pumas aculeos velùt va- 

. . « .. -. 

ginà condens : receptumque Puteolos per 
magnum çpq&or in ludum ferebat 5 simili #M>do. 
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-voix peut seiooippr.er au gémissejnept hujftain. 
Leur dos est voûté , et leur museau relevé. lis 
répondent volontiers au nom de Simo (i i). 

Le dauphin n'est pas seulement ami de 
J'hominç (i^), il aûae aussi la musique . La 
symphonie lui plait beaucoup > surtout celle 
des instrumens hydrauliques. L'homjne ne lui 
est pas étranger : il n'en a point peur. Il vient 
au devant des vaisseaux, se joue en mitant à 
l'entour > lutte av:çc. ,eux de yîte&p , $t tes «ter 
vance , quoiqu'ils, voguent à pleines voiles. 

Sous l'empiré d'Auguste , un dauphin qui 
étoit entré dans le lac Lucrin , conçut la plus 
vive affection pour Vjenf^nt xFim h*mme<d* 
.peuple. Cet ^nfai>j: faisoit souvent le voyage 
de Baies à Pouçoles, pour se rendre aux écoles. 
En se reposant à l'heure de inidi, il avoit ac- 
coutumé le dauphin à venir à $ti voix, en lui 
fêtant quelques m^cceaux de pain qu'il ap~ * 
portoit pour lui donner. Je n'oserois rapporter 
ce fait s'il n'étoit consigné dans les écrits de 
Mécène > de Fabianus > de Flavius Âlphius et 
de beaucoup d'autre* . A rpielqae heure du jour 
/que l'enfant l'appelât, f$t-il cacfeé £u fo#4 
des eaux , il accouroit et , après avoir reçu <Je 
sa main la portion qui lui étoit destinée > il 
présentoit son dos , en cachant ses pokites 
comme dans un fourreau : puis il le partok à 
J>ouzoles à travers la mer , et le ramenât ( de l^ 
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revehens pluribus annis : donèc morbb èx- 

• •* 

tinctô puero, subindè ad consuetum lqcom 
ventitans, tristis et m aerenti similis, ipse quo- 
ique ( quod nemo dubitaret ) desiderio exspi- 

ravit. 

. . . ......... * 

Alias irttrà hos annos in Africo litore Hip- 

■manu veseens , prceben^que se tractandum , 
et adlttdens natantibus, impositosque por- 
tans y unguepto perunetus .àFlaviano procon- 
0Ul& Africae * et sopitus (ut apparaît) odoris 

liôVita te, flubtuatasque similis exanimi, caruit 

» • . . •> . . 

hominum conversatione , ut iqjuriâ fugatus , 
jper <aliquQt intenses -: mox; reversus in eodem 
«riraculo fait. Injurias potestatum in hospi- 
taies , ad visendiim venientium > Hipponenses 

• • - * 

if ri necejH ejus compuleruut. 
• . Antè/haed simiKa de puero in lasso; Jorbe 
mfcmoranttir , cû jus amore spectatus lohgo 
jtemporc , dùm abeantem in litus avide sequi- 
' tur, in arenam invectus exspiravit. Puerum 
Âleataïujler Magnas Babylone Neptuni sacer- 
dbtio praefëcit, amorem illum numinis pro- 
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même mahiêre. L'enfant mourut de maladie i 
le dauphin continua de venir au rendez-vous : 
mais il avoit l'air triste et «chagrin. Il mourut 
bientôt lui-même > et personne ne douta que 
ce ne fût du regret de ne plus voir ' soh jeune 
ami. . ::./;.: > 

Dans ces dernièf es . années , près, du rivage 
d'Hippone en Afrique > un autre dauphin re- 
cevoit de même sa nourriture de la main des 
hommes. Il se laissoit manier , jouoit avec les 
nageurs , les portoit sur son dos. Flavianus ; 
proconsul d'Afrique , le frotta 4'çssçttc?*. As* 
soupi probablement par cette odeur nouvelle 
•pour lui y on le vit quelque temps flotter sur 
Peatt , sans donner aftêtm signé àê r vie: Il s'ab- 
stint plusieurs mais de la société des hontes , 
comme s'il en eût. été repousse par un outrage. 
Il revint dans la suite , et présenta le spec- 
tacle des f mêmes merveilles! Les vexationi 'dés 
hommes puissans 4 que Ja } curiosité attirait 'de 
toutes pajrts , déterminèrent les hahitans 3 le 
tuer. ., 

1 On cite des faits semblables arrivés dans las- 
sus avant; cette époque. Un r dauphin s?étoit ar- 
rêté long-temps à considérer \in enfant pour 
lequel il avoit conçu de l'amour. Le voyant 
s'éloigner du rivage > il le suivit avec trop d'ar- 
deur et , s'étant lancé sur le sable , il y expira. 
Alexandre fit cet enfant grand prêtre de Nep- 
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pi#i ,fo#?e interprétons. In eâclem urbe lasso 
Hegestdèmus scribit et alium puerom , Her- 
miam nbpiine , simîlîter maria perecptftahtenï , 
Ç»j» rçpenjjfljje ppo^ellce fluctibus exaaimatuj 
esset , relatum : delphinumque causam leti 
fetentem ' non reversum in maria', atque in 
siçbo exspjràsse. Hoc idem et $aupajcti acci- 
$Ijf sç TJ*eopbrastus fradjt. Neç mo<Jus exemr 
pis*!». Eadem Amphilochi et Tarentini de 

puerîsr ddphinisque narrant. Qu» faemnt ut 

• * • * 

credaty r . Àrionçm quoçp^e cith^rœdicae artis, 

UrtftrQf ejtfi nantis in mm ÇKM$m j ad .ipter- 
dpiendos ejus qucestus , eblaftditam vtt priùs 
caneret cithare, cpngregatis çantu delphinis, 
wm ^ jftBfcet in nwrç, e^pi^A *ï> uno 
Taenasma in tkus pervectura. 

IX. Est provinciae Narbonènais et in ftë- 
maAsiewi ^o stagnw» Jutera i^peftaftim, 

«la cwro homine diB]pb»i aoeûttete piawafcm 
formera vis taugilum stato tempère angnstis 

faucibns stagni in mare érumpît, observatâ 

sçstus jrçc^roc&tione. Qciâ de causa pr&tendi 

^ipii qaeunt retia , açguè molem ponderis huIIo 
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tune à Babyione. L'affection de ranimai Jitf 
sembla le gage de la bienveillance du dieu. 
Hégésidème écrit que , dans la même ville <f Ias^ 
sus , un enfant nommé Hermias , traversant la 
mer sur un dauphi* , périt par . une tempêta 
imprévue : il fut rapporté par le dauphin ^ uij 
s'avouant coupable de sa mort, ne retourna point 
-à la mer, et mourut sur le rivage. Théophraste 
dit que la même chose est. arrivée à Naupacte. 
Je ne finirois pas de citer dès exemples. Les 
habitons. d'Agiphiloque et de Tarente racon- 
tent des faits pareils 5 ce qui rend vraisembla- 
ble ce qu'on rapporte du musicien! Àrion. Il 
étoit en pleine mer, Les matekrtaVapptfêtQient 
à le massacrer T - pour s'emparer des riçljie*sef 
qu'il avoit acquises par son talent. A force de 
sollicitations, il obtint Û& tbtâhter encore une 
fois en s'açcompiâgnantrdfr &t ljrft # le* dau- 
phins étant accourus à s^s doux ?cçens , il se 
ieta dans les flots : un d'eux le peçut , et le 
porta jusqu'au rivage de Ténare. 

Dans la province Narbonnoise , près de Nî- 
mes , est un étang nommé Iatéra , :où les dau- 
phins s'associent avec l'boipme pour la pê- 
che (i3). A une certaine époque de l'année 3 
une prodigieuse quantité de muges s'élance 
vers la mer par l'étroite embouchure de l'é- 
tang. Ils choisissent le moment à» r#<Uuc j ce 
ijui empêche qu'où ce puisse tendre l$s filets , 
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tnàdo toleràtura , etiàmsi non solertia insidie- 
tur temppri. Simili ratione in altum protinùs 
tendktot, cpiodyicino gurgite efficitur, locum- 
ÇttéJsolinfif pandendis retibus habilem efiugere 
festin ant. "Qiiod ùbi animadvertêre piscàntes * 
(cQncuxrit autem multitudo temporâ gnara, 
et niagisTâtiàià voluptatis hujus avida , ) totus- 
què populus è litore quânto potest clamore 
conçiet Simqnem ad spectaculi eventum. Ce- 
iqriter; delphini exaudiunt desideria , Aquilo- 
nttoï fl&tu V©^^ p^osequei^ , Austro vero 
taftdiùs Sx advterso referente. Séd tum quoque 

ÇïïP^{?^a **. t$u:p%m advolant. Properare 
appareil scies >< qua* prptinùs dûppoitur in 
locô , fibi èonjectus eàt 'ptigfcaô : oppofmstt 
sese àb °dto ; trepidoscjue in vada urgent. 
Tum/pfsoatqrcs circumdant retia, furcisque 
snblevaifr: mugiluih nihilominùs velocitas 
ïfàhsi\it Al Âin]ï6s ëxcïpiùnt delphini, et occi- 
disse ad prœsens consenti, cibos in yicforiàm 
differi^nt. Qpqre prœlixim fervet, includique 
retibns se-forti&imè urgentes gaudent : ac ne 
idipsum ftrgam bostium stiniulet , intër navi- 



ANIMAUX A.QUATI.QftW. 2Q 

qui d'ailleurs ne sero^ent pas capablçafle^pi^t^ 
nir une masse aussi énorme. Par Veffet du m§me 
instinct , ils se dirigent de suite vêts la haute 
mer, et se hâtent de fuir le seui lieu propre £ 
tendre le£ filets» Les habitans qui coûn#i$s$nt 
l'époque de cette migration , attirés d'ailleurs 
par le plaisir de cette pêche , s'assemblent sur 
le rivage. Spectateurs et pêcheurs , tous fontren 
tentfr au loin les cris , Sim&, Simç>! Les dau- 
phins entendent bientôt qu'on a besoîndeux. 
Le vent du nord leur porte la vqi*. Le vent 
du midi est contraire. Mais en quelque temps 
que ce soit , ces fidèles auxiliaires ne tatdent 
pas à paroître. On croirait voir accourir, .une 
armée qui , à l'instant même y prend ses posi- 
tions dans le lieu où l'action va s engager. Ils 
ferment la mer aux muges qui , dans leur* épou- 
vante y se rejettent vers les bas fonds. Alors les 
pêcheur ç étendent leurs filets tout à l'entour , 
et les soulèvent avec des fourches. Les. inugçs 
néanmoins les franchissent d'un saut agile. Les 
dauphins fondent sur eux et contents , pour 1 
l'instant, de les tfvoir tués , ik attendent:pouç 
les manger que la victoire soit *chçvée. L'acr. 
tion se soutient, et pressant l'ennemi avec ar- 
deur , ils se laissent volontiers enfermer aveé 
lui 5 et afin que leur-présence ne le fasse pai 
iinr > ils # se ^li^e^t insensiblement jçnÇrçJg* 
barques y les filets et le$ nageurs > de manière 
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gîa et tëtia natanfesve hoïôines ità sensim 
elabuntur, ut exitùm non aperiant. Saltu, 
quod est gliàs blandissimum his , nullus cona~ 
tur evà&re y ni summittàntur sibi retk. Egres* 
Jus protinuS <l*itè vaBam prœfiatur. Itàperactâ 

captura , , quos interemere , diripiunt. Sed 
eni&iori* opérée, quàm in uuius diei prae- 
mnun , oonscîi sM , opperiuntur in posterum : 
nec pisCibUs tantùm 9 $ed inttitâ jfcnis è vino 
satiantur. 
X. Qu« de codent génère piscandi in Iassio 

sinti Mucianùs tradif hoc diffêrunt, quod 

< - » 

ultrfc neque inclaujati presto sint , partesque 
è nianibus accipiant , et suum quelque cymba 
è delphiàis socîum habedt , quamvis noctu % 
et ad faces. Ipsis quoque intet se publica est 
societas. Çapto à rege Carias , alligatoque in 
portu y Érigent reKquornta eoirvenit multitudo , 
firtëstitiâ: qtt&Wtt qh* posset infeffigi mise- 
rationem petens , donèc dimitti rex eum jussit. 
Quia et parvo» semper aliquis $:andior cemi- 
tahary trt étftfefc Gëîrtpeétitpae sitôt jfan de- 
lutiétttin Jidrtàfttea , fttr kcèKfretu* à belluis. 
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qu'ils ne lui laissent aitoun passage. (Quoique 
naturellement ils se plaisent à sauter % nul n'es- 
saye de s'évader , à moins qu'on n'abaisse le 
filet. Sortis de l'enceinte , ils recommencent le 
combat. Quand tout est pris , ils dévorent ctftttt 
qu'ils ont tués. Mais sachant qu'ils ont trap 
bien travaillé pour ne recevoir que le salaire 
d'un jour , ils se présentent encore le lendemain, 
et se rassasient non-seulement de poisson, mais 
encore de pàiû trempé dans dû viii. 



Le récit que fait Mucien d'une semblable 
pêche dans lé golfe cPIassus , diffère en ce que, 
selon lui , lès dauphins viennent <Teux-niêùi&, 
et sans qtfon les ait appelés : ils reçoivent leur 
part de la main des hommes ; et chaque bar-* 
que a le sien qui l'accompagne , quoique la 
pèche se fasse de tiuit et aux flambeaux. ïfe 
fontes* aussi entre eu* une sôteiété politique* 
Un dauphin ayant été pris par le roi de Gtfrie et 
enchaîné dans le port , les autres vinrent en 
grand nombre, et cherchèrent , par des signes 
non é^uitô^èes de trï&e&t, à exciteYla cotit- 
misération, jusqu'à ce que le roi lui vtot rtond* 
la liberté. Les petits sont même accompagnés 
d'un plus grand qui est comme leur gardien. 
On en a Vu 1 qui portoient le corf>s d'itn autre 
dauphin , pour qu'il ne fût pas dévoré par les 
monstres marins. 
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XI. 5. Delphiaorum sinuUtudinem habent* 
qui vocantur tursiones. : Distant et tristiliâ 
quidem aspectûs : abest enïm illa lascivia, 
maxime tamçn rostris canicularum malefi- 
centiee adsimulatu 

J XII. io. Testudines tantas magnitudinis 
Indicum mare emittit, ut singularura super- 
ficie habitabiles ca$as integant , atque insulas 
Rubri prœcipuè maris his navigent cymbis. 
Capiuntur multis quidem modis , sed maxime 
èvectœ in summa pelagi antemeridiano tem- 
pore blandito , eminente toto dorso per tran- 
qnilla fluitantes : quae vôluptas libéré spï- 
randi in tantum fallit oblitas sui ut 9 Solifc 
vapore siccato cortice, non queant mergi, 
invitaçque fluitçnt , opportun» ve&antram 
praedae. Feruntet pastum egressas noctu, avi- 
dèque sàturatas lassari : atque ut remeayerint 
matutinù , sqmmâ in aquâ obdormiscere : id 
prodi stertentium sonitu. Tùm adnatare , le- 
Vitèrquë , sirïgulis tërnos : à duobus in dorsum 
verti , q k teiiio laqueum injici supinae , atque 
ità è ten# à pluribus trahi In Pbœnicio mari 
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■ Les marsouins ont quelque ressemblante aVec 
les dauphins (14). Ils en diffèrent par leur air 
morne et triste j car ils n'ont pas la gaieté pé- 
tulante du dauphin > et leur gueule est aussi 
malfaisante que celles du milandre. ' j ' 

* 

La Mer Indienne produit des tortue^ d'une 
telle grandeur (i5) que les. habitans couvrent 
leurs cabanes avec une seule carapace 5 ils /en 
servent comme dé nacelles pour passer au* îlë$ 
de l^ Mer Rouge. On pêche les tortues de plu^ 
sieurs manières , mais .surtout en les surprenait 
lorsque y au milieu du jour, attirées par la cha- 
leur, elles flottent à là surface de là nier, leur 
des tout entier, s'élève alors au-dessus dés eaux 
tranquilles. Ce plaisir de respire? en liberté fait 
quelles s'oublient elles-mêmes. Bientôt leur 
écaille séchée par Pardêiir du soleil ne permet 
plus qu'elles s'enfoncent : elles flottent malgré 
elles 5 et deviennent la proie de qui veut les 
saisir. On dit encore que y la nuit 9 elles sortent 
de la mer pour pâturer > et qu'après s'être rassa- 
siée^ aVec avidité , elles y retournent ïe matin , 
très-fatiguées du Voyage. Elleà s'eîidonneht iùr 
leau; Le hn^t qu'elles font en ronflaAt Usjtra? 
hit. Alors trois hommes nagent douçemenç vçça 
chacune d'elles : deux la renversent éuv le dos : 
le troisfeihe liû^passe ûhè'cùtde , et d'àûffieà 
hommes sur le rivage U tirent À terreiiDaà* 
Tome IL 3 
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haud uUâ difficultate capîu&tur, ultràque ve- 
nitint uteto.temporë atmi ia amnem Eleuthe- 
rum effusâ inultitudine. Dçates non sunt tes- 
tudini , sed rosiri i#qrgijie$ acuti , supernâ 
parte inferiorem claudente pyxidum modo, 
lu raan'ookchylîisvivuttt, tan ta' or is duritiâ, 
ut lapides comminuant: in terrain egressae, 
^erhi3 ; ..P^riixnt #ya, aviwp ovis «irailta;, ad 
centejia numéro : eaque defos$a extra acfuas , 

et cooperta terra , ac payita pectore et côm-r 

-, '.- *.-'•- « • 

plai^ata > ijftcubapt noctibus. .IJducirat fétus 

wjwp e$#6p* Quidam oc&Iiè, spectandocjue 

ovà ft^veri ai) iis putant : feminaS coitum fil- 

gère , donçc mas festucam aliquam importât 

aveçs# v , , . » 

• • • • -'". -" • t '■ ' 

■ Troglodyte cornigeras Kabent, ut in Iyrâ ? 
adnexis çornibus latis, $çd mobiiibus, quo- 
rwm ip Afiftwlo j^oigiQ » *4jjuVant : Ghet 
lyon id Vocatur , ; fe fcimiae téstadims ; sed ra- 
t& t tiàïnqùe scopuU praeacuti Chelonophagos 
tçrrent. Tipglodyfte *utèm^ #4:<piQS adnaftjit, 
ut sacras ^adorant Sunt et terrestres , qâae ot> 
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la Mer Phénicienne on les prend sans difficulté : 
chaque année , à une certaine époque > elles ,ie 
rendent en nombre prodigieux dans le fleuve 
Éleuthère, La tortue n'a point de dents 5 mais 
les bords de la bouche sont garnis de pointes. 
La mâchoire supérieure ferme la mâchoire in- 
férieure^ comme le couvercle d'une boîte. Dans 
la mer , elles viye»t de . coquillages : telle eft lft 
dureté de leurs machoir.es qu'elles brisent les 
pierres. Lorsqu'elles vont à terre , elles se nour- 
rissent d'herbes. Elles pondent des œufs sembla- 
bles à ceux des oiseaux : elle? eu font jusqu'à cent. 
Biles les déposent hors de l'eau dans un creux 
qu'elles recouvrent de terre , elles battent et 
aplanissent cette terre avec leur poitrine, et cou- 
vent pendant la hmt (16). Le* ctufs, n'écrasent 
qu'au bout d'un <an. Çuelques auteurs pensent 
qu'elles les échauffent de leurs regards, et que 
la femelle se refuse à l'accouplement jusqu'à 
ce- que le mâle lui qtette<une paille sur<le*tas* 
On voit chez lesTroglpjIytes, d^st^tuep q\^ 
ont des cornes semblables à celles d'une lyre": 
ces cornes sont larges, mais mobiles. Elles s'en 
aident comme de rames pour nager. Cette es- 
pèce se nomme chelyo/t. L'écaill? en T est très- 
belle , mais elle, est rare, tes rochers aigus où 
il faut la chercher effrayent "lés ChéloriopKâ^ 
^es. LesTrogIodytes,-chcfà Çui elles abor âtectF, 
les révèrent comm$ sacrées* H y causai dos tor^ 
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id ,u* operibus Chersinœ vocantur, in Africse 
desertis , ipiâ parte maxime sitientibus arenis 

squalent, roscido, ut creditur, humore viven- 

...... 

tes. Nequje aliud ibi animal provenir 

c XIIL I r« Testudinum putamina. secare , in 
•iadbinas, lèctosque et reposîtoria lus vestire* 
Cârvilius Pollio instituit, prodigi et sagacis 
ad luxure instrumenta ingénu. 

; ^XTW ja;. Aquatilium tegumenta plura sunt. 
j\Ea qbrio et pilis integuntur, ut vituli, et 
bippopotami. Alia corio tantùm, ut delphini: 
cortice , ut testudines : silicum dùritiâ , ut 
ctèttfèae-et cbnchae : crustis , ut locûstae : crustîs 
et spinis* ut echini : squamis , ut pisces : aspe- 
;râ -cUte , yt squatina , quâ* lignum et ebora 
poikintur : molli', ut îfrurgènâe : alia nullâ, ut 
pblypi. 



/ k . * ê i. %. 
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' :v XV. ^3. Quae pfto vésthmtur anima! pâ- 

'■•««« > #> ». 

riunt, ût pristis, balaena y^yitulus. Hic parit 
i^ terra rppcudum çuorp seçuudas partûs red- 
ffit; laiiucamim modo cohaeret : parit non- 
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tues de terre, dent l'écaillé s'emploie pour 
plusieurs ouvrages : on les nomme chersines. j 

Elles se trouvent dans la partie la' plus dessé- 
chée des déserts dé l'Afrique. On croit qu'elles 
y vivent de la rosée du ciel. C'est la seule es- 
pèce d'animaux qu'on y rencontre. 

Carvilius Pollion , homme prodigue par ca- 
ractère et d'une rare sagacité pour tous les raffi- 
nements du luxe, imagina, le premier, décou- 
per en lames les écailles de tortues, et d'en 
revêtir, les plateaux et les lits de table. 

Tous les animaux aquatiques n'ont pas les 
mêmes tégumens. Les uns sont couverts de cuir 
et de poil , comme le veau marin et l'hippopo- 
tame : les au très ont seulement un cuir , comme 
le dauphin : une écaille, comme la tortue : une 
coquille aussi dure que le caillou, comme l'huî- 
tre et la conque : une croûte ^ comme la langouste : 
une croûte et des plquans, cofnme l'oursin : un 
tissu de lames écailleuses , comme les poissons : 
une peau rude et inégale, comme l'ange, dont 
Ja dépouille est employée à polir le bois et l'i- 
voire : une peau molle , comme la murène : 
d'autres n'ont pas même de peau : tels sont les 
polypes. 

Ceux qui sont vêtus de poil sont vivipares a 
comme la scie , la baleine et le veau marin. La 
femelle du veau marin fait ses petits à terre. 
L'epfantement est suivi d'un arrière-faix, cçmmef 
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numquàm gemînis plures : educat raammis 
feturn. Non antë duodecimum diem deducit 
in mare, ex eo subindè assuefaciens. Inter- 
ficiuntxir difficulter nisi capite eliso. Ipsis in 
sono mugitus : undè nomen vitnli. Accipiunt 
tamen disciplinam , voceque parîter et visu 
populum salutant : incondito fremitu , nomine 
vocati, respondent Nullum animal gravïore 
somno premitur. Pinnis , quibus in mari 
utuntur, huini quoque vice pedum serpunt. 



Pelles eorum etiàm , detractas corpori , sen- 
sum aequorum retinere tradnnt» semperque 
dèstu maris recedente iniiorrescere : prœtereà 
dexirae pinnœ vim soporiferara inesse , som- 
nosque allicere subditam capiti. 

14. Pilo carentium duo omnino animal pa- 
riunt, delphinus ac vipera. 

XVI. Piscium «unt species septuaginta qua- 
tuor^, prœter crustis intecta , quae sunt triginta. 
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chez les quadrupèdes. Dans l'accouplement, 
elle reste attachée au mâle à la manière des 
chiens. Elle a quelquefois plus de deux petits. 
'Elle les allaite jusqu'au douzième jour dans 
l'endroit où ils sont nés. Ce n'est qu'à cette 
époque qu'elle les mène à la mer , les accou- 
tumant peu à peu à vivre dans l'eau. Ces ani- 
maux sont très-yivaces. Il est difficile de les 
tuer à moins qu'on ne leur brise la tête. Leur 
cri est une espèce dé mugissement, qui leur a 
fait donner le nom de Veau. Ils sont suscepti- 
bles d'éducation. On les instruit à saluer de la 
voix et de la tète. Lorsqu'ils s'entendent appe- 
ler, ils répondent par un murmure confus. Nul 
animal ne dort d'un plus profond sommeil. 
Leurs nageoires leur tiennent lieu de pieds 
pour se traîner sur la terre. 

On prétend que les peaux , même après avoir 
été enlevées et détachées de l'animal , conservent 
U&e sorte de sympathie avec les mouvemensd* 
la mer , et que le poil se redresse toutes les. foi* 
que la marée baisse (17). On dit encore que leur 
nageoire droite a uue vertu soporifique , et que, 
placée sous la tête , elle provoque au sommeil. 

Parmi les aquatiques dénués de poiL y deujc 
seulement sont vivipares : le dauphin et la yu 
père (18). , t 

On compte soixante et quatorze espèces dé 
poissons (19)5 outre les crustacées qtfi en for- 
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De singulis aliàs dicemus. . Nùnc enim naturâe 

tractantur insignium. 

> 

, XVTI. i5. Praecipuâ magnitudine thynni: 
invenimus talenta quindeçim pependisee. Ejus- 
dem caudae latitudinem duo cubita et palmum. 
Sun^ et in quibusdam omnibus haud minores : 
silurus in Nilo , esox in Rheno 9 attijus in Pado , 
inertiâ pinguescens, ad mille aliqnandô libras, 
catenato captus hamo, nec nisi boum jugis 
çxtractus. Atquï hune minimus piscis appel-* 
latus clupea, yenam quaradam çjus in fauci- 
busmirà cupidine appetens, morsu -examinât. 
Silurus. grassatur, ubicumque est, omne ani- 
tuai appetens, equqs natan{es saepè demergei)$. 
Praeeipuè in Mœno Germaniae amne protêts 
boum et in Danubio tnàrris extrahitur por- 
culo marino simillunus : et in Borysthene me- 
moratur pr^ecipua Eaagnitudo, nullis ossibua 
spinisve.intersitis, carne praedulci. In Gange 
Indfeè platanistas Vocànt, rostro delphirii éi 

* * 

caudâ , magnitudine. autèm. xv. cubitorum. 
In jeQctem. esse Steiius Sebosus haud modico 
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ment trente. Je parlerai dans la suite de cha- 
cune en particulier : je m'occupe ici des plus 
remarquables. 

' Les plus grands sont les thons. On a vu un 
thon qui pesoit quinze talens (20). Sa queue 
avoit de largeur deux coudées et un palme* 
Il y a dans quelques fleuves des poissons non 
moins grands , tels que le silure dans le Nîl , 
l'ésox dans le Rhin , l'esturgeon dans le Pô : 
celui-ci s'engraisse par l'inaction. Il pèse 
quelquefois jusqu'à mille livres. On le prend 
avec un hameçon attaché à une chaîne. 11 faut 
lin attelage de bœufs pour le tirer à terre. Ce- 
pendant Un très -petit poisson qu'on nomme 
dupée > le ,fait périr 7 en lui coupant dans la 
gorge une veine dont il est très-avide. Le silure 
exerce ses ravages par tout où il se trouve j i! 
attaque tous les animaux , et souvent entraîne 
a>i fond de l'eau les chevaux, qui nagent. C'est 
surtout dans le Mein , rivière de la Germanie 9 
et dans le Danube, qu'on emploie la force 
des bœufs et des crampons de fer pour tirer à 
terre le huso. Il devient énorme dans le "Bô~ 
risthène (21 ). Ce poisson n'a point d'os ni 
d'arêtes j sa chair est très - délicate. Les lu- 
diens nomment plataniste un poisson du Gan- 
ge, qui a le museau et la queue du dauphin. 
Sa grandeur* est de quinze coudées. StQtiust 
Sébç^us rapporte qu'on trouve dans le mêm<? 
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miraculo affert , vermes branchiis binîs , sexa- 
gînta cubitorum, caeruleôs, qui nomen à facie 
traxerunt. His tarftas esse vires $ ut elephantos 
ad potum venientes , : mordicus eornprehensâ 
manu eorum, abstrahant. 

XVIII. Thynni mares sub ventre non ha- 
bent pinuaxh. Inirant è maghd mari Pontum 
Verno tempore gregatim , nec alibi fetificant. 
Cordyla appellantur par tus, qui fêtas redeun- 
tes in mare autmnno comitantnr : Limosae 
verè , àut è ltito pekanides tncipiunt vocari : 
et cùm annuum excessere tempus, thynni. 
Hi membratim c&si* cervice et abdominë 
commendantnr, atque clidio, recenti dum- 
taxât, et tùm quoque gravi ructn : cetera 
parte plenis pulpamentis sale adsçrvantur. 
Melandrya vocantur , e&sis quercûs assulis si- 
millima. Vilissima ex his, quae caudtt proxima, 
quià pingui earent : probatissima , quae fau- 
cibus : at in alio pisce circà caudam exer- 
citatissima. Pelamidcs in apolectos particu- 
latimque consçctse, in geàera cybiorum dis- 
partiuntur. 
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fleuve des vers prodigieux : ils ont deux bran- 
chies, et six coudées de longueur. Ils sont bleus. 
Leur forme leur a fait donner le nom de vers. 
Telle est leur force que lorsqu'un éléphant vient 
boire , ils lui saisissent la trompe , et l'entraî- 
nent dans le au. 

Les thons mâles n'ont point 4e nageoires sous 
le ventre. Au printemps, ils passent en troupes 
de la grande mer dans le Pont Eux in. Ils ne 
frayent pas ailfeuts. Les petits qui accompa- 
gnent les mères à leur retour , sont appelés cor- 
dyles. Au printemps suivant, on les nomme pé- 
îamides y parce qu'ils se cachent dans la vase ; 
et lorsqu'ils ont plus d'un an , on les nomme 
thons. On les coupe par tranches, et ce qu'on 
estime le plus y c'est te cou > le ventre et la 
gorge, mais il faut les manger tout frais : en- 
core alors causent-ils des nausées. Le reste se 
conserve mariné. Oa appelle méhmdryes les 
tranches qui ont la forme de copeaux de chêne. 
Les morceaux les plus voisins de la queue sont 
les moins estimés , parce qu'ils sont secs et mai- 
gres. Ceux qui sont près de la gorge sont les 
plus délicats. Itenfc les autres poissons, ce sont 
les parties les plus voisines <&e la queue qu'on 
recherche le plus. On coupe les pélamides en 
morceaux carrés pour les garder marines. 
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XIX, Piscium genus omne prœcipuâ celé- 
ritate adolescit , maxime in Ponto. Causa , 
multitude) amnium dulces inferentium aquas. 
Âmiam vocant, cujus incrementum singulis 
diebus intelligitur. Cum thynnis h*c et pela- 
mides in Pontum ad dulciora pabula intrant 
gregatim cum suis quaeque ducibus, et primi 
omnium scombri, qùibus est in aquâ sulphu- 
reus color, extra qui ceteris. Hispaniaa ceta- 
rias hi replent , thynnis non commeantibus. 

■ 

XX. Sed in Pontum nulla intrat bestia pisci- 
bus malefica , prœter' vitulos et parvos delphi- 
nos. Thynni dextrâ ripa intrant , exeunt Jsevâ. 
Id accidere existimatur , quia dextro oculo 
plus cernant, utroque naturâ hebete. Est in eu- 
ripo Thracii Boàphori, quo Propontis Euxino 
jungitur, in ipsis Europam Asiamque sepa- 
rantis freti angustiis , saxum miri candoris , à 
vado ad summa perlucens, juxtà Calchedo- 
nem in latere Asiae. Hujus aspectu repente 
territi, semper adversum Byzantii promon- 
torium , ex eâ causa appel la tu m Aurei Cornus, 
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Toutes les espèces '.de poissons croissent très-^ 
vite, surtout dans la mer du Pont. La cause en 
est dans le grand nombre de rivières qui vien- 
nent y porter des eaux douces. On nomme amia 
un poisson qui, chaque jour, prend un accrois- 
sement sensible. L'aima entre par troupes dans 
le Pont avec, les pélamides et les thons , poujc 
y trouver uue nourriture plus douce. Chaque 
troupe a son chef. Mais ceux de tous les pois- 
sons qui entrent les premiers sont les maque- 
reaux. Leur couleur dans l'eau est celle du sou- 
fre : hors de Veau , c'est celle des autres pois- 
sons. Les réservoirs d'Espagne en sont remplis. 
Les thons ne viennent point jusque-là. 

Si l'on excepte les veaux marins et les petite 
dauphins, il ne pénètre dans le Pont aucun 
animal nuisible aux poissons. Les thons suivent 
la rive droite , lorsqu'ils entrent; à leur retour , 
ils suivent la gauche. Ce qu'on attribue à ce que 
ces animaux qui ont naturellement la vue faible, 
voyent pourtant un peu mieux de l'œil droit que 
de l'œil gauche. Dans le Bosphore de Thrace, qui 
réunit la Propontide à TEuxin , à l'endroit même 
où le canal plus resserré sépare l'Europe de l'A- 
sie , est un rocher d'une blancheur éblouissante , 
qui se fait voir depuis sa racine jusqu'à la sur- 
face de l'eau. Il est auprès de (îhalcédoine, sur 
la côte d'Asie. A l'aspect de cette roche iécïa-i 
tante , les thons effrayés se jettent en foule vera 
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praecipiti petunt agmine. Itàque omnis captura 
Byzantii est , magnâ- Calchetïonis peuuriâ 
mille passibus medîî interfliieûtis euripi, 
Opperiuntur autèm Aquilonis flatum , ut 
secundo fluctu exeant è Pbnto-, nec- nisi in- 
trantes Portum Pjrzantkun capiuntur. Brumâ 
non vagantur : uMcumqijp degreheiisi, usçpiè 
ad œqiwpctiimi > ifoi» hibernant» Uâem saepè 
navigia veiis eoûtia comka&tes, mirâf quâdàm 
dulcedine per aliquot horarum spatia et pas- 
suum millia à gufrej^çMlifc speqtafltur, ne 
tridenta quidem in. eos 3©piÙ3 jacto* territi. 
Quidam eos, qui hoc è tbynnfe fkciant, pom- 

* • 

pilos vocant. 

, Multi in, Propoatide aestivant' : Pontum 
non intrant. Item solese , ciun rhombi ia- 
trent : nec sepia est, cùn^ loUgQ, reperâtur. 
Sa.xatiliijffl, ,. fcir4u» *i mutila de^ilat :- «but 
çonchylia, oum ostreae abundent. Omnia au- 
tem hibernant Jn Mgeo. Intrai^tium Pontum 
soli hqu reçieant tricbiaç. Qrascis enim in 
p]erisqu£ nonu*ribu&- ùti par erit, quandù 
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le cap de Bysance, qui est à l'opposite^-et qu'où 
a par cette raison nommé le cap de la Corne 
d'Or. Aussi toute la pêche se fait-elle à By- 
sance ] tandis qu'on n'en prend pas un seul à 
Ciialcédoine , qui n'en est séparée que par. un 
détroit de mille pas. Ils attendent le souffle de 
l'aquilon pour sortir du Pont avec un flot fa- 
vorable , fetr la pèche nVliéti que lorsqu'ils en- 
trent dans le port df Byjtnçe. Pendant l'hiver 
ils ne voyagent pqint. £9 quelque endroit que 
cette saison les surprenne ,, ils y séjournent jus- 
qu'à Téqûinoxe. Souvent ils accompagnent les 
vaisseaux qui vont à la voile. C'est un spec- 
tacle fort agréable que de les voir du haut dé 
la poupe -suivre ainsi pendant quelques heures 
et l'espace de plusieurs milles > sans que le tri- 
dent, lancé sur eux à plusieurs reprises, leur 
cause aucune épçuvante. ' Quelques auteur» 
nomment ces thoas , pompiles* . . 

Beaucoup de poissons passent l'été dans la 
Propontide, et n'entrent pas dans le Pont. 
Telles sont les soles : les turbots y entrent. Oii 
y voit le calmar : mais la sèche ne s'y rencon* 
tre jaspais. Paymi t le$ sax^iles * le tourd et te 
merle ne s'y trouvent pas (2a) , non plus que 
les poissons à coquilles x aii lieu que les huîtres 
y abondent. Tous passent l'hiver dans la Mer 
Egée. Wfai^de ceitç gui enpre^t; dans Jfpnt, les 
seuls cjui n'en reviennent pas, sont les tri- 
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aliis atque aliis eosdem divèrsi appellavere 

tractus. Sed hi soli Istrum amnem subeunt : 

• * 

ex eo subteitaneis ejus venis in Adriaticum 
mare defluunt : itàque et illic desoendentes , 
nec umquàm subeuntes è mari visuntur. Thyn- 
norum captura est à Vergiliarum exortu ad 
Arcturi occasum : relîquo tempore hiberne 
latent in gurgitibus imis ', nisi tepore aliquo 
evocati , aut pleniluniis. Pinguescunt et in 
tantum , ut dehiscant. Vita longissima lois 
bieimio. 

XXI. Animal est parvum , scorpionis effi- 
gie, aranei magnitudine. Hoc se, et thynnoj 
et ei qui gladius vocatur , orebro. delpknii 
magnitudinem excedénti ,' sub • pinnâ J adfigit 

aculeo : tantotpie infestât dolore , ut in naves 

• * • * 

sœpènumero exsiliant. Quod et aliàs faciruut 
aliorum vim timeutes, umgil^marinïè, tàm 
praecipuœ velocitâtis , ut tràns versa j navigid 
intérim superjactent. 

j XXII. i6. Suntèt in hâc parte ûaturse au- 
gûria, sunt et p iscibus pra^cita. Sictub bèllo 
ambulante in litbre * Augusto , piscis é mari 



• - n 
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chias (a3) f J'observe ici que je suis obligé de 
me servir des noms grecs , chaque pays ayant 
donné aux mêmes espèces des noms difFérens. 
Les trichias sont les seuls qui entrent dan? lé 
Danube. Delà ils descendent à la Mer Adria- 
tique par des conduits souterrains ; mais on ne 
les voit jamais remonter de cette mer* La pêche 
des thons se fait depuis le lever des pléiades jus* 
qu'au coucher dé F arc tu* e. Le reste du temps, 
ils demeurent cachés au fond des abytnes^ 4 
moins qu'ils n'en sortent dans un temps doux , 
ou à la pleine lune. Ils s'engraissent au point 
dfe se fendre. Leur vie la pïus ïongue est dé 
deux mas. 

Un petit animal de la forme- du scorpion eç 
de la gr^pdeùr de l'araignée s'attache sous la 
nageoire du thon et dTûh autre poisson qu'on 
nomme épée, et qui souvent est plu* grand qui 
le dauphin j en tes piq^aat de soa aigailjom^ii 
leur cause une douleur si atroce qu'ils se j.et* 
tent dans les vaisseaux. C*est aussi ce qui arrive 
à beadboùp d'autres > lorsqu'ils fuient des et*i 
nemi* r&fovtzMti, et surtout aux mugjs^ctont 
la légèreté est si prodigieuse $u'ils sautent 
quelquefois par .dçssus les vaisseaux. . 

Les augurés àe retrouvent aussi dans cettô 

partie de la nature , et les poissons eux : «étt*éà 

*mt la prescience de Pavanit- Pendant Ja guerre 

de Sioile, Auçustesei^omenant siple rivage 

Tome IL , 4 
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tid pedes ejus exsiliit : quo argumente vafes 
respondêre , Neptunum patrem adoptante tùm 
sibi Sex. Pompeio , ( tanta erat navalis rei 
gloria : ) « sub pedibus Caesaris fiituros , qui 
» maria tëmpore illo tenerent ». 
! XXIII. Piscium feminaa majores quàm 
mares. In quodam génère omninô non sunt 
mares , sicùt in erythinis et chanis. Omnes 
enim ovis gravidse capiuntur. Vagantur gre- 
gatim ferè cujusque generis squamosi. Ca- 
piuntur antè solis ortum : tùm maxime pis- 
cium fallitur visus. Noctibus , qtdes : et illus- 

tribus œquè , quàm die , cernunt. Aiunt et si 

■i\.-, ■* • , ' 

teratur gurges, intéresse capturas ; : itàque 
plures secundo tractu capi quàm primo. 
Tïustu olei maxime, dein modicis imbribus 
gau4ent, alunturque. Quippè et arundines» 
quamyls in palude prognathe , non tameu 
sine imbre adolescunt : et àliàs ubïcumque 
pisces in eâdem aquâ assidui, si non adfluat, 
pxanimantur. 

' X5QV. Prsegelidam hiemçm omnes sén- 
tiunt , sed maxime qui lapidem in capite ha- 



. Animaux aquatiques. 5i 

un poisson s'élança de la mer et vint tomber 
à ses pieds. Cétoit le temps où Sextus Pom~ 
pée, fier de ses victoires navales , adoptoit 
Neptune' pour père. Les augures consultés ré- 
pondirent que ceux qui tenaient alors l'empire' 
des?mers : setoient mis aux pieds de César. : . . 

Parmi les poissons , ïes femelles sont plu» 
grandes que. les, mâles. Dans certaines. e^flèce»,, 
il n'y a point de mâles 5 tels sont les rougets et 
les chanes ; car tous ceux que l'on prend sont 
rempli* d'eeufs. Les poi&ons à écailles vont près-' 
que toujours en troupes. Qfrtws prend aiànele 
lever du soleil : c'est le moment où ilsvoien* 
le moins. Ils reposent la nuit, et lorsqu'elle est 
claire,' ils 'discernent les objets aussi-bien que 
pendante joufc On prétend que si où agite ïé 
fond de l'ea» , ; la piche sera plu* abqndw&y 
et que par. cette raison on en prend un plus 
grand nombre au second coup de filet. Ils ai- 
mant singulièrement ï'ïiuile : les pïàïés'modé- 1 
ré>s les réjfiuissent; et les g, n t croître. Les row 
seaux eux-mêmes , quoiqu'ils naissent, danilea. 
marais, ne croissent point sanspiuie. Les poi*. 
sons qui '"demeurent ; Con ! stammèrit dans là menai 
eau périssent^ iftl.rfy entre pas : une èati noa-î 
velle. 

' Tous-ies pôissbnsse ressentent de l'âpreté-des 
fely^rs^^urtpmt cenx.qu^dnr dit àYoir'une pierr» 
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bere existimantur, ut lùpi, chromes, sciarnœ, 
pagri. Cùm aspere hiemes fuere , mùlti caôci 
capiuntur. ïtâque his mensibus jacent spelun- 
çÎ3 contfiti , sioùt in terrestrium gendre retu- 
limus. Maxime hippurus et coracinus hieme 
»o& capti , prscterquàm statis diebus pancis , 
et iisdem semper : murœna et orphus , con- 
fc, t>erc œ? ' ei saxatiles omnes.. Terra qui- 
dèm v hoc .qst, yfido maris «jpcavato condi 
per hietnes torpedinem , psettam, soleamque 
fradtmt. 

j$e$\i& fyvvQrihm sexageni* dieèmi lktm& 9 ut 
glaoeus i ÀseiK *, durâtes. FluVïatflîtim silurus 
caniculae .éxortu sîderatur, et alias sejnper 

falguxpAPpitur- Hoc *t in hw? scpKtes» Vf-t 
prino puiaùt Et alioqul tôtum mare sentit 
ëxorhim ejus sideris : cnrôd maxime in Bos- 

phoro apparet Alga enïm et pisces, snperfe- 

«■ - ^" * * 

r\iptur > pnwôa^pie ab iroû vfersa. 



» > 






• y > < 



. XXVJ-, f7. MqgUuçi natijra^ ri^teTf in 
mctn capite «iacottditQ r totofc se occukarl 
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dans là tète y comme les loups , Los chromis , 
les ombres et les pagres. Après les hivers ri* 
goureux > on en prend beaucoup qui sont aveu- 
gles. Aussi y pendant cette saison , restent-ils 
cachés dans leurs retraites, comme je l'ai dit de 
quelques animaux terrestres. L'hippure et le 
coracin ne se pèchent jamais l'hiver (24) > si ce 
n'est pendant un petit nombre de jours déter- 
minés y qui sont toujours les mêmes. On ne 
prend pas non plus la murène , Forphe, le 
congre , la perche marine , ni aucun saxatile. 
On dit que pendant l'hiver , la torpille , le tur- 
bot et la sole se cachent dans la terre , c'est- 
à-dire, dans la vase )v où ils se font des trous. 

D'autres, au contraire, ne peuvent supporter 
les chaleurs. Ils se cachent soixante jours pen- 
dant les ardeurs de l'été > comme le glauque , 
l'ânon et la dorade. Parmi les poissons de ri- 
vière , le silure est en quelque sorte asphyxié 
par le lever de la canicule ; et d'ailleurs le 
tonnerre l'assoupit toujours. On croit qu'il en 
est de mêine pour la carpe de mer. Au sur- 
plus y la mer entière ressent l'impression de là 
canicule au lever de cet astre: ce qu'on observe 
surtout dans le Bosphore. Les poissons et les 
herbes marines y sont portés à la surface des 
eaux , et tout est bouleversé de fond en comble. 

L'instinct des muges a quelque chose dé ri- 
sible.» Quand Us ont pçur , ils se cachent 1* 
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credentium. lisdem tamentanta salacitas, ut 
in Phœnice , et Narbonensi provinciâ , coitûs 
tempore , è vivariis marem lineâ longinquâ 
per os ad branchias religatâ emissum , in 
mare., eâdemque lineâ retractum , feminae 
sequantur ad litus , rursùsque feminam mares 
partûs tempore. 

XXVH. Apùd antiquos piscium nobilissi- 
mus habitas acipenser, unus omnium squamis 
ad os versis, contra quàm ia nando meant, 
nullo nùnc in honore est : quod quidèm miror, 
cùm sit rarus inventa. Quidam eum elopem 

vocant. 

XXVTII. Posteà praecipuam auctoritatem 

fuisse lupo, et asellis, Cornélius Nepos, et 

Laberius poeta mimorum, tradidere. Lupo- 
rum laudatissimi , qui appellantur lanati , à 
candore mollitiâque carnis. Asellorum duo 
gênera : callariae , minores : et bacchi , qui 
non nisi in alto capiuntur, ideô praelati prio- 
ribus. At in lupis, in amne capti praeferuntur. 
XXIX, Nùnc scaro datur principatus, qui 
solus piscium ~ dicitur . ruminare , herbisque 
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tête , croyant qu'on ne les aperçoit plus. Toute- 
fois ils sont si ardens en amour que , dans la 
Phénicie et la province Narbonnoise , lors- 
qu'au temps de l'accouplement on lâche à la 
mer un mâle attaché à une longue ficelle qui 
passe de la gueule aux branchies, et qu'on 
le retire par la même ficelle , les femelles le 
suivent jusqu'au rivage. Dans la saison du frai, 
la femelle est pareillement suivie par les mâles. 

L.'esturgeon , regardé chez les anciens comme 
le premier des poissons , et le seul dont les 
écailles soient tournées vers la tète , ne jouit 
plus aujourd'hui d'aucune estime. J'en suis 
étonné , car il est rare. Quelques-uns le nom-* 
ment élops. 

Cornélius Népos etLabérius,poëte comique, 
nous ont transmis que le loup et Fanon furent 
ensuite les poissons les plus recherchés. Les 
loups les plus vantés sont ceux qu'on nomme 
lanati y à cause de leur chair blanche et tendre. 
Il y a deux espèces d'ânons : le callarias, plus 
petit, et le bacchus, qui ne se prend qu'en 
pleine mer, et que par cette raison Pon pré- 
fère au premier, Mais on donne la préférence 
aux loups péchés dans les rivières. \ 

« 

Aujourd'hui le scare tient le premier rang. * 
On dit que c'est le seul poisson qui rumine (a5)j 4 
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vesci , non aliis piscibus , mari Carpathiô 
maxime frequens. Promontorium Troadis 
Lectou sponte pumquàm transit. Inde ad- 
vectoô, Tiberio Claudio principe, Optatus 
Elipertius prœfectns classis, inter Ostiensem 
et Campaniae oram sparsos disseminavit. 
Quinquennio ferè cura est adhibita , ut capti 
redderentur mari. Posteà fréquentes inve- 
nûmtur Italiae in litore , non anteà ibi capti. 
Admovitque sibi gula sapores piscibus satis , 
et novum incolam mari dédit, ne quis père* 
grinas ayes Romae parère miretur. 

Proxîma est mensa jecori dumtaxat muste- 
larum, quas (mirum dictu ) inter Alpes quo- 
que lacus R^etiae Brigantinus «muias marinis 
générât. 

XXX* Ex reliquâ nobilitate , et gratia ma- 
xima est et copia muUis» sicùt magnitudo 
taodica : binasque libras ponderis rarô admo~ 
dum exsuperant, nec in vivariis piscinisque 
crescunt. Septemtrionalis tantùm hos , et 
proximâ occident!» parte gignit oceanus. Ce- 
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qu'il se nourrit d'herbes , et ne mange point les 
autres poissons. Il abonde surtout dans la Mer 
Carpathienne. Jamais il ne passe de lui-même- 
au delà du promontoire deLecte enTroade.Sous 
Claude y Optatus Elipertius > commandant de 
la flotte, en fit apporter de cette mer, et les 
répandit le long des côtes (2G) , depuis Ostie 
jusques à la Campanie. Pendant cincj ans , on 
eut soin que ceux' qui étoient pris fussent ren- 
dus à la mer. Depuis ce temps on en trouve 
beaucoup sur les rivages de l'Italie , où Von 
n'en voyoit pas auparavant. La gourmandise 
s'est ménagé des jouissances en semant des 
poissons : elle a donné à une mer des habi tans 
nouveaux. Faut -il s'étonper que les oiseaux 
étrangers se reproduisent dans Rome ? 

Le mets le plus délicat après le scare, est le 
foie de mustelle : on n'en estime que cette par- 
tie. Un fiait remarquable , c'est que le lac de 
Constance , au milieu des Alpes , produit dès 
mustelles qui ne le cèdent pas à celles de la 
mer. 

Des autres poissons recherchés pour la table , 
le meilleur et le plus commun est le mulle (27). 
Sa grandeur est . médiocre ; rarement il pos® 
plus de deux livres. Il ne croît ni dans les vi- 
viers ni dans lés réservoirs. On ne le trouve 
que dans l'Océan Septentrional, et dans la par- 
tie qui est le plus à l'occident. Au surplus, il 
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terô eorum gênera plura. Nàm et algâ veseun- 
tur; et ostreis, et limo, et aliorum piscium 
cârne : barba geminâ insigniuntur inferiori 
labro. Lutarium ex iis vilissimi generis ap- 
pellani Hune semper comitatur , sargns no- 
mine , alius piscis , et cœnutn fodiente eo , 
excitatum dévorât pabulum. Nec litoralibus 
gratia. Laudatîssimi conchilium sapiunt. No- 
men his Fenestella à colore mulleorum cal- 
ciamentorum datum putat. Pariunt ter anno. 
Hîs certè toties fetura apparet. Mullum exspi- 
rantem versicolori quâdam et numerosâ va- 
rietate spectari, proceres guise narrant , ru- 
bentium squamaruxn multiplici mutatione 
pallescentem , utique si vitro spectetur ' iij.- 
clusus. M. Âpicius ad omne luxjis ingenium 
mirus , in sociorum garo ( nàm ea quoque 
res cognomen invenit) necari eos praecellens 
putavit> atque è jecore eorum alecem exco- 
gitare provocavit : id enim est facilius dixisse, 
quàm quis vicerit. 



y en a plusieurs espèces: Les uns viveot d'al- 
gue , d'autres de lihaon : d'autres se nourrissent 
d'huîtres , d'autres enfin de la chair des autres 
poissons. Ce qui les caractérise , c'est un dou- 
ble barbillon à la lèvre inférieure. Celui qu'on 
nomme Jbarhoteux est le moins estimé de tous* 
Il .est toujours accompagné d'un autre pois- 
son nommé sarge, qui, tandis que ce mulle 
jfouilie la vase , dévore toute la nourriture qu'il 
en a fait sortir. .On n'estime . pas les , mulles 
qu'on pêche le long des côtes. .Les plus. vantés 
ont le goût du coquillage. Fenestella pense 
que le nom de mullus leur est venu de la cou- 
leur de la chaussure nommée chez nous mul- 
leus. Ils frayent trois fois l'an : du. moins^ voit- 
on paroître leurs petits à trois époques. Nos 
gourmands raffinés prétendent qu'un mulle ex- 
pirant se nuance en mille manières différen- 
tes (28)., et: que si on le place dans un bocal , 
on, voit Je rouge éclatant de ses écailles pâlir 
et s'éteindre par une infinité -de dégradations 
successives. Apicius, homme d'une fécondité 
admirable pour tous le$ raffinemensdu luxe*, 
a pensé que la .meilleure .manière d'apprêter 
le mulle est de le faire mourir dans la saumure, 
qu'on appelle gqrum sociorum (29) 5 car cette . 
chose même a obtenu un surnom. Il proposa 
un: prix à celui qui inventerait une nouvelle 
saumure avec le foie de ce poisson. Le nom du 
vainqueur n'est point parvenu jusqu'à nous. 
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XXXI. Asinius Celer è consularibus , hoc 
pisce prodigus, Caio principe, unummercatus 
octo millibus numraûm ; quae reputatio aufert 
transversum animum ad contemplationem eo 
rum qui , in conquestione luxûs , coquos emi 
singulos pluris quàm equos quiritabant. Àt 
nunc coci trimnphorum pretiis parantur, et 
coquorum pisces. Nullusque propè jàm mor- 
talis aestimatur pluris , quàm qui peritissimè 
censum domini mergit 

18. Mullum lxxx. librarum in mari Rubro 
captum Lieinius Mucianus prodidit. Quanti 
mercatura eum luxuria, suburbains litoribus 
inventum ? 

XXXII. Est et hsec natura ut alii alibi 
pisces principatum obtmeant : coracinus in 
jEgjrpto : zeus , idem faber appellatus , Ga- 
dibus : circà Ebusum salpa , obscenus alibi , 
et qui nnsquàm percoqui possit , nisi ferulâ 
verberatus : in Aquitaniâ salmo fluviatilis ma- 

rinis omnibus prsçfertur, 

XXXin, Piscium alii branchias multipliées 
habent , alii simplices 3 alii duplices. His aquam 
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Àsmius Celer , consulaire , a donné , sous 
Caligula, un exemple de prodigalité, en payant 
un mulle huit mille sesterces ( 1800 fr. ) Cette 
somme énorme reporte notre imagination éton- 
née vers ceux qui , dans leurs déclamations 
contre le luxe , se plaignoient de ce qu'on 
achetoit les cuisiniers aussi cher que les che- 
vaux. Aujourd'hui un cuisinier coûte autant 
qu'un triomphe , un poisson autant qu'un cui- 
sinier : et déjà nul mortel ne semble d'un plus 
haut prix que l'esclave qui a le mieux appro- 
fondi l'art de ruiner son maître. 

•# • - 

- M ucien: écrit qu'on pécha dans la Mer JRouge 
un mulle du poids de quatre-vingts livres. Qu'il 
eût été pris sur nos rivages, combien le luxe 

Pâurdt payé (5o) / ' ' ' , 

1 

: Il arrive, aussi. qu,e certaines espèces soient 
meilleures dans un pays que dans un autre 9 
comme le coracin en Egypte , le zéus , qu'on 
nomme aussi faber , à Gades (3i) : et près d'É-^ 
Jmse y la S3upe , poisson immonde ailleurs , et 
«jup nulle part pn ne peut, faire cuire , à moin* 
qu'on ne l'ait frappé à coups de baguettes. Dans 
r Aquitanie , le saîimon de rivière est préféré a 
tous les poïsspns défiler. ' 

Paçmi les, poissons 3 les i|ns ont les branchies 
formées de plusieurs lames: cbes d'autres, elles 
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emittunt acceptam ; ore. : Senectutis indicium 
squamarum duritia , giiae non sunt omnibus 
similes." ï)uo lacus Italiae in radicib.us Alniimi^ 
. Larius et 5 Verbaups f appçlfentiur ^ in quibua 
pisees omnibus aiïnis Vèrgfliarum ortu exsis- 
tiint, squàmis conspicûi crebiis âtcpie praea- 
çutis y clavorura ; calig^jçimrç ; effigie \ aec ^ agir 

pKùs y quàm cireà <euflï îûëhsëih -, ivîsuntuir. : J 

î ■ * -* • 'i 






XXXIV. 19. Miratur et Arcadîa suum exo- 
cœtum , appeHatmrt • ab ' é& ) » *jn&d > m v siccûm 
somni causa exëat. Cîfcâ CIMonum votcaEs 
hîc traditur, et sine branchus : id^ ^lif^f)fis 
adonis dictus. 



i.'in_LL_* 




. XXXV; Exettnt in teftato, et cptf 
mutes Vôeântur, et polybi, et mùraéiiae. Quïn 
et in Inoiae fluminibus çextu£t<geiius pi§Qwmj 
*ç dçindè resilit . : nàm in<f stagfla- et- îazfiliêfè 



. • .' *-. ' » 



transeuhdi plerisqne evîelens ; ratio'feàt, ut tu- 

partais, tluctusque minfctf&yionk Has ioielligt 

ab iÎ3> causas, ^sew^^ê^ 1 teiïâj*^ 

IhâgU niîrëtiif, ^i qukreputet q^ioto cuîque 
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sont simples , et chez d'autres elles sont dou- 
bles. C'est par les ouvertures branchiales. qu'ils 
rejettent l'eau qui est entrée par la bouche. La 
dureté des écailles est l'indice de la vieillesse. 
Elles ne sont pas semblables dans tous. Au pied 
des Alpes , en Italie, sont deux lacs, le lac de 
Corne et le lac Majeur, où chaque année, au 
lever des pléiades > paroissent des poissons re- 
vêtus d'écaillés serrées et très - pointues , qui 
ressemblent à des clous de bottines. Ils ne se 
montrent jamais qu'à cette époque. 

ITArcadie aussi admire son exocet , ainsi 
nommé de ce qu'il sort de l'eau pour dormir. 
On prétend que vers le fleuve Clitorius , ce 
poisson a de la voix , mais qu'il n'a point de 
branchies. Quelques-uns le nomment adonis. 



Les tortues franches , les polypes et les mu- 
rènes viennent aussi à terre. Dans les fleuve» 
de l'Inde est un poisson qui vit alternativement 
sur la terre et dans l'eau. La plupart des pois- 
sons ne passent dans les étangs et les rivières 
que pour y frayer en sûreté ; parce qu'il ne s ? y 
trouve- pas d'animaux malfaisans , et que les 
flots y sont moins agités. On sera plus frapp^ 
de cette intelligence et de leur exactitude à 
saisir certaines époques , si l'on pense combien 
peu d'hommes savent que la pêche la plus abbn- 
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hominura nosci uberrimam esse capturam 
sole transeunte piscium signum. 

XXXVI. 20. Marinorum aliï sunt plajii, ut 
yhombi, soleae ,. ac paaseres > qui à rhombis 
«tu tantum côrpofum différant. Dexter iresu- 
pinattts est illis , passeri laevus. Ajiî longi , ut 
çmraena, conger. 

XXXyiI. Ideô pinnarum quoque fiunt dis- 
crimina, qiise pedum vice sunt datae piscibus : 
nullis suprà quaternas : quibusdam b.inse, ali- 
Cfuibus nullœ. In Fucino tantùm lacu piscis 
est y qui octonis pinnis natat. Binas omnino* 
longis et lubricis , ut anguillis et eongris. 
Nullae , ut muraenis , quibus nec branchiae. 
Hsec omnia flexuoso corporum impulsu ità 
mari utantar, ut serpente* terrâ. Iovsiœo 
qaoque repunt , ide6 efiàm vitaciora taflia; 
Ef è planis aKqua non babenf pinnas, ut pasti- 
nacœ : ip&â enim latitudiae natanl ; et quae 
molKa appelkntur, ut polypi, quoniàm pedeà 
Illis pinnarmn vicem pnertant 

/ 
« \ \ . ' » 

XXXVIIL 21. Anguilkç oetonifr vivant an- 
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dante se fait lorsque le soleil passe au signe des 
poissons, . . 

V 

Parmi les poissons de mer , les uns sont plats, 
comme le turbot , la sole., et la plie qui dif- 
fère du turbot par la position latérale de son 
Corps. Celui-ci se couche sur le côté droit , et 
la plie sur le côté gauche. Les antres sont 
longs , comme la murène et le congre. 

1 Déjà ayssi uçe différence dans les nageoires 
que la nature a données aux poissons au lieu 
de pieds (3a). Nul n'en a plus de quatre : quel- 
ques-uns en ont deux r , ,,j et d*autres en sont ab- 
solument déppurvus. Le seul lac F uc in nourrit 
un poisson qui en a huit. Les poissons longs 
et glissans n'en ont que deux , comme l'an- 
guille et le congre. Quelques-uns n*en ont point 
du tout : te#é$ sont les miirènes , qui Marne 
sont dénuées de branchies (35). Tous [ces pais- 
sons se traînent dans la mer comme les spr- 
pens sur là terre , par des ondulations succès- 
*iréè.]ls> rampent de même étant à sëb.Âil&i 
ç^^in^ux; sont-ils plus vivaces. Quelques-uns 
des poissons plats manquent de jnageoiçes (3<Q > 
telles sont lès pastenaquefs : leur seule largeur 
lêfc soutient Wr Teaù. 1 Les mollusques ; : domine 
lés polypes ; n'en ont pas non plus rieurs piedi 

^r eç^ jçienpe^t ljfti}. ; ; ^ . .'î 

Les anguilles vivent huit ans (35). Elles peu- 

Tome iî. ' 5 



fà .AkîMAtli A'QVÀVlLl À.' 

* 

ah: Durant etsinà atpiâ senis dïèbtas', Aqtiifone 
i spirante : austro, paucioribus. At ïiiemenr 

caedem in exignâ a<friâ non tolérant , nec in 
turbidâ : icfeô circa Vergilias' maxime capiun- 
tnr, fluminibus tùm prsecipuè turbidie. Pas* 
cunlur BX»ctiba& Exanimea' piscitmi salas non 
fluitant. ^ ; 

&2* Lacizd est Italie? Êtenaéra iff Vëfonensi 
agro Mincium àmnem transouttens r ad cujus 
çmersus anruio tempore, ootofari fera mense, 
antunmali sidère , ut palàm est * hiemâto lac» , 
fluctrbtts gïbnàeïafse rolvunthï, in tàntarù nii- 
rabili multitndine, ut in escipulis ejus flumi- 
tu^j ob;koc ipsum&bricatx&y smguloxum mil- 
Ktu^ gtebi re^eriaûtur . • - » ^ •> ' 

XXXDC ^3. r Mur^na quoçun^q^e. r mensë 

' ** * * 

pa&t,.<*ia* e*te*i pi$e«& staio pftriadi .Ova 

eju& eitàssii&è emeùat* In< skeo Bfeare kpsa* 
yulgtis coita gerpentmm itàpieti ptitat. Ans- 
toteîes smyrum voçat mareni y qui générât. 
Duerâ&enieaae , <pàd sature»* V»fa«t ifcfirn** 

sit, smyrus unicolor et robiMus, dtetftesqtte 

ii... • », 

extra os babeat. In GaHiâ septetatiïonali mu- 




vent coûter; «ix jouwihe*s'*dfe Pktf i pttF *to V*Sf 

nourriture. C'est le a seul poisson gui ne flotte 

f » Br^*jtférai(«^eaciialWvië«?e fcfcBSftdco'* 

ressent I impression «Je l'astre . automnal . les 
tB&BBèê- s(^r8u*\ff t tai;'VèVé1 { Sa i f| a r £i 

Hers .dans les, enceinte» formée* à, ce dessein, 
dans le neuve. 

,OTC ; r: ;■ 

Les autres poissons frayent à une certain* 
joque de l'a: ' * 

M T..:i. «TU20 

Wmois. Tei 

■ent.stff l*i>i*pgi# s/sttrtttgfgrt «TWieS'&rpinf: 

dît ITllft Ta mal a *»+ la P AmA 11. j««v 







ij^Sr^iH^i^^Qx^A ia tnaaûilâ &pta&» ma? 
dute 5 ad fetr^Wn 8^ptein»lëixîs 5 frtirêi èôlote 
fiilgeni, aiimUxàf vïvéritîfeuisVparitèrgue cùjp 

docmnmia saévit» V^Jius i^ollte e(Juet flo^ 
âf&iuVèx^ viyarîîis earum 1 

immergens damnata mancipia, jj^t^cjuafl^ 

qittfc «b «lia génère; t^ûffl^^té^ ^6tmn^ 

JBWBfflqîÛs <tejrgiw : ; eonteàL angmfllfe rdrtosfcun 
tutaziK 



I 
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Dans la Gaule septentrionale \, elles ont tartes 
à la mâchoire supérieure sept taphes d'or qui 
représentent la constellation du chariot. Ces 
taches sont très- éclatantes, mais elles s'effa- 
cent à la mort de la murène. La voracité de 
cet anhpal enseigna un nouveau genre de 
cruauté à Védius Pollion y chevalier Romain , 
et l'un des favoris d'Auguste. Il faisoit jeter 
dans un vivier de ' murènes les esclaves qu'il 
«voit condamnés. Ce n'est pas que la férocité 
des animaux terrestres ne pût servir sa colère; 
mais nul autre élément ne pouvoit offrir à ses 
regards le spectacle d'un homme déchiré tout 
à la fois dans toutes les parties de son corps. 
On dit que le vinaigre les met en foreur. La 
murène a la peau trèsrmince 5 celle de Van- 
guille est plus épaisse. Verrius écrit qu'on se 
servoit de peaux d'anguilles pour châtier les 
enfans des citoyens , et que c'est par cette rai- 
son que la loi n'a point prononcé d'amende 
contre eux. 

Il est une espèce de poissons plats qui ont 
des cartilages au lieu d'arêtes : tels sont les 
raies , les . pastenaques , l'ange , la torpille , et 
ceux que les Grecs ont nommés bœuf, la,r 
mia , aigle > grenouille. Il faut mettre dan$ ce 
nombre les squales, quoiqu'ils n'aient pas la 
forme plate. Aristot* le* a t<*w tébitipcU sbUi 
la dénomination, g^péra^e $e' êékpqnoêfôj). t J# 



7* A;NI;MÀfcIÀ - A'QJJArsiIÀC. 

Booaine ek imposito : no» distinguera non 
possrtmius, msi cartilaginea appellaife Kbeat: 
pmniia ai^tèijf ç^rniypra sunt talja, et supin* 

> . . • « » 

è^étéri p&cès ora pariant , hoc genus solum , 
"tit ea qùab celé appellant , animal parit , ex- 

Ç e ï>^ <&m rapan» yocwjt. 

H.L «5. .* hm «ta***, pâoi, «U 
suefes pétris, echeneis appellatùs : hôc cariniâ 
adhœrente naves tardiùs îfe creduntùr, îndè 
nomipç jpipçsfto : quant oh çtpwfn, aupatoriis 
quoqne geneficiia mfamis est, et jodiciorura 
ac litinïn ïnorâ" : quae crimina unâ laude pen- 
& *TO ^avidarum utero «ta»', partus- 
qw cq&tineas ad pueqpsriap*, Jp £&$$ t3m©n 
non admittknr. Pedes eum faabere arbitratur 
Aristoteles > ità positâ pinnarum similitudine. 
Mucia^uA muricpp* esse* l^tiorew purpura, 
neqm Ripera , neque rotundo ore , neqne in 
ahgulôs prodénnte rostro, sed simpîiee con- 
c^â, utroque latere jçese colligente. : cpjibus 
ifth^ereatibu^ , . pfeaam venu» stetisee iiavem > 
jpèrttotèm à periaiidro , ut castrarentur no* 



/ 
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crois ne pouvoir mieux les désigner que par le 
nom de cartilagineux. Ils sont tous carnivores, 
et se renversent comme le dauphin , pour ,sài- 
sir leur nourriture : parmi tous les poissons , 
c'est le seul genre qui soit vivipare (88) ,<C6*un* 
les cetacées : il faut pourtant -excepter la gre- 
nouille de mer , qui est ovipare. 



Il existe un poisson très-petit , accoutumé à 
vivre dans les rochers , «et tpt on nomme éotté- 
néis. On croit que lorsqu'il «'attache à la ca- 
rène des vaisseaux p il retarde leur course (5g). 
Delà vient le nom qu'on lui a donné. Par cette 
même raison , on l'emploie pour composer des 
poisons capables d'éteindre l'amour y de pro- 
longer les procès et de ralentir Faction de la 
justice. Il expie tous ces torts par l'heureuse 
propriété qu'il â d'arrêter les pertes des femmes 
enceintes , et <de conduire J'eofesl à tanne. 
Toutefois on ne l'a pas admis au nombre des 
alimens. Aristote , trompé par la forme de ses 
nageoires , a dit qu'il avoit des friftdt. Bfacien 
parle d'w murex plus latjge qvtj* poqrpre, 
dont la tê^e n'est ni raboteuser\ni ronde , dont 
le bec n'est point anguleux 5 sa coquille est 
unie , et les deux Côtés se replient en dedaas: 
11 dit que ce murex s'étânt attaché à tin vais- 
seau qui portoit lçs ordres de Bériandre pour 
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biles pueri : conchasque quae id praestiterint, 
apud Gnidiorum Venerem coli. Trebius Niger 
pedalem esse, et crassitudine quinque digito- 
rum : naves morari : praetereà hanc esse vim 
ejus adservati in sale , ut aurum , quod déci- 
dent in altissimos puteos , aclmotus extrahat. 



XLH. 26. Mutant colorera candidum mae- 
hae, et fiunt œstate nigriores. Mutât et phycis, 
reliquo tempore candida, vere varia. Eadem 
piscium sola nidifîcat ex algâ , atque in nido 
parit. 

*)/ XLin. Volât hirundo > sanè perquàm similis 

< • 

volucri hirundini ; item milvus. 

27. Subit in somma maria piscis ex argu- 
jnento appellatus lucerna, linguâque igneâ 
per os exertâ, tranquillis nootibus relucet. 
AttoHit è mari sesquipedanea ferè cornua, quœ 
ab his nomen traxit Rursùs draco marinus 
captus, atque immissus in arenam, cavernam 
Bibi rostro mira celeritate excavat. 

XLIV, 28. Piscium quidam sanguine carent, 
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foire eunuques plusieurs enfans d'une naissance 
.distinguée, le vaisseau qui voguoit à pleines 
voiles demeura tout à coup immobile : il ajoute 
que les coquilles qui rendirent ce bon office a 
l'humanité sont honorées dans le temple de 
Vénus à Cnide. Trébius Niger dit que ce mu- 
rex a un pied de long , et cinq doigts d'épais- 
seur , qu'il retarde les vaisseaux et que , gardé 
dans le sel > il a encore la vertu d'attirer l'or 
qui est tombé dans les puits les plus profonds. 
Le mena quitte, sa couleur blanche , et de- 
vient noir pendant l'été. Le phycis , blanc tout 
le reste de l'année > se nuance de plusieurs cou- 
leurs au printemps. C'est le seul poisson qui se 
fasse un nid dans l'algue, ou il dépose ses œufs. 

l'hirondelle poisson , qui a beaucoup de res- 
semblance avec l'hirondelle oiseau , vole ainsi 
que le milan de mer (4o). 

On voit s'élever à la surface des eaux un 
poisson qu'on nomme lanterne (40 > iparce que 
tirant sa langue enflammée , il brille dans les 
nuits tranquilles. Un autre poisson élève au* 
dessus de la mer ses cornes longues d'un pied 
et demi > ce qui l'a fait nommer cornu. La vive 
prise et jetée sur le sable se creuse un trou en 
terre avec une vitesse incroyable. 
• - * , 

Je vais parler de quelques poissons qui n'ont. 
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de quihus dieemua. Sunt autèm tria gênera: 
ïn primis quae mollia appellantur : deindè con- 
tecta crùstîs tenuîbus : postrem6 testas con- 
cbisa duris, JVlpUia sunt , loligo , sepia , poly- 
pus , et cetera ©jus generis. His caput inter 
pedes et yentrem : pediculî octoni omnibus* 
Sepue et loliginx pedes duo ex his longissimi 
et asperi, quibus ad ora admovent cibos, et 
fia fiuctibus se , velùt ancoris , stabilïunt : ce- 
tera , çixri , quibus venantur. 

XLV. 29. Loligo etiàm volitat, extra aquam 
se efferens , quod et pectunculi faciùnt sagittœ 
modo, Sepiarum generis mares variï et nigrio- 
res , con$tantideque majoris. Perçussse tridente 
feminse auxiliantur : at feinma icto mare fugit. 
Àmbo autèm > ubi sensere se apprehendi , ef- 
fuso atramento, quod pro «sanguine bis est 9 
infoscatâ aquâ abscoaduntur. 

XL VI. Poïyporum multa gênera : terrenî 
majores, quàm pelagiï : omnps brachiis, ut 
pedibus ac manibus , utuntur : caudâ ver6 , 
ffiae est ibisulca et acuta, in coitu. Est poljr- 



pointée sang. Ils forment trois classes. Lapre* 
nûèpe est composée de cjeux qa'op appelle mçl- 
lusques : la seconde des çrustacées : lçs testacées 
forment la troisième. Les mollusques sont le cal- 
mar , la sèche , le polype et les autres de ce 
geo?e. 11$ ont la tète entre Les pieds et le ven* 
tre. Tous ont, huit pieds* La sèche et le cal-» 
mar ont deux de leurs pieds très -longs et ra- 
boteux y qui leur servent de main pour porter 
la nourriture à leur bouche , et d'ancre pour 
s'affermir dans la tempête. Les autres pied* 
leur tiennent lieu de filets pour pêcher. 

Le calmar voltige s' élançant hors de l'eau 
avec la rapidité d'une flèche. Il en est de même 
du pétoncle. Parmi les sèches, le mâle est 
d'une couleur variée et plus foncée. H a aussi 
plus de courage. Quand sa femelle a été frap- 
pée du trident , il vient à son secours : si c'est 
le maie qui a été blessé , la femelle s'enfuit. 
Tous deux , quapd ils se sentent saisir , répan- 
dent une liqueur noire, qui leur tient lieu de 
sang jf et l'eau qu'ils ont obscurcie les dérobe à 
la vue. 

Il y a plusieurs sortes de polypes. Ceux dç 
terre sont plus grande que ceux de mer. Leurs 
bras leur servent à tous de pieds et de mains. 
Bans l'accouplement , ils se joignent' par la 
queue, qui est fourchue et pointue. Ils ont sur 
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pis fistula in dorsoVquâ transnuttunt mare ; 
êainque môdô in dextram partem , modo in 
sinistçara transférant. Najajtf obliqui in caput, 
quod prasdurijm est aufflatioue viventibus. 
Cetera per brachiâ vdirt aeetabulis dispersis , 
hausfti qùodam adhaerescunt : tenênt supini, 
ut ayelli non queant. Vada npn apprebenduut c 
et grandibus minor tenacîtas. Soli mollium in 
siccum ëxeunt, dumtaxat àsperam ; lœvita- 
tem ôdêre. 



Vescuntur conchyliorum carne, quorum 
couchas complexu crinium frangunt : itkque 
praej&centibus testis cubile eorum deprehen- 
ditur. Et cùm àlioqui trutum habeatur ani- 
mal, ut quod ad manum hominis adnatat, 
in re quodammodo familiari callei Omnia in 
domum comportât : dein putamina erosâ carne 
egerit, adnatantesque pisciculos ad ea venatur. 
Colorera mutât ad simili tudinem loci, et ma- 
xime in metu. Ipsum brachia sua rodere felsa 
opinio est. Id enim à congris evenit eï: sed 
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te à&$ un confit > ; pat lequel ih rejettent l'estn: 
de la mer $ ils le font passer tantôt à droite , 
tantôt à gauche. Ils nagent obliquement en 
ramenant leurs pieds vers leur tête 5 et tant 
qu'ils rivent, ils ont cette derrière partie très- 
^F,? l ? t gpnflép., Aift surjduf * ikqnt le lpng de* 
bras certaines cavités par lesquelles ils s'alla- 
chént à tous les corps en les suçant (42). ^ 9 
les saisissent en 'dessous avec tant de forcé que 
riea.fle saur oit les en: arracher. Ils rie- '-AtttK- 1 
cb??* point au fondée la *ner,,et,ldp plu» 
grands y tiennent encore moins que l,es autres.. 
Setfis de tous les poissons mous, ils viennent 
$ur termqçe y iriàisriïUWflmt un terrain tttdô et- 
raboteux j #fi. évitent j^ôuj: c& qui esfcliéii et 4&ux. • 

, Ils je pourrissent dç y la /Â$if jjps .coqnUJfrT. 
gès'dont ils Brisent les enveloppes en les près- 
sant entre leurs bras. Aussi leur retraite est- 

çj&vmdjqaéê » p*t . tes : écailles ; qui ^tt/étèn- 

auppint qu'ij nagever^ 
est *très-inteltigént pour tout ce qui concerne 
té¥ bésôiirsitf '^oït^TOÙté ski proie dans sa de- 
WVft* & Jeraqu'il k>*caigé r la chair, 1 il féttef 
les débris au dehors,; fit; jaisjt^a p^tsppts^ 
eons qui s'en approchent. Il prend la couleur 
des lieux où il est , surtout lorsqu'il a peur. 
©*t qré& d^ïoi&ë&iënt qtfft 'se ronger îei* brias. 

ajatigeot. C* 
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renaéciy ricfet eblotis et Utâertis ^audàs, faétul 

fafitata 

î. Inter prœcipua autèm miraçula 

estyiqpi yooatur B&uttios, ab aliis pompilo^ 

^^ifctiS'il^stùtoïiktœ^ përveiirè, iïk se 

pâtdaûm subrïgéns* ùf emïssâ omm per 63- 

,. ' « • • • • 

tulanji âqu&£ ypJM WW'S&W <seirtûaiâ y fecifâ 

» • 

n%yif^t.-jBo8tfcà prima duo brachia wtôrtfuéia,' 
mmimatiia'Méft flk inir^ teùûiferis exf en- 
cfit. thlâ vëîïftcante in aura, ceteris sybremi** 
ga^^j^uu*, j mediâiOî«4â, utgpbenÉaaU», 
se KJÈtit. ïta yadit alto , <Lflb*rtiteartm îttftëtëi 



nAagkie, et, si çmid pàH^Oïis îii ter veniat, B^ustâ 

..•..."..'• n. ....'- ■ ::•'• ' •-' -^ ■<••••» «'•.* 

se méreens açpiâ. ; .. ..„ . - ; ::a 

dicte. , à gravi ca/pitls odotë , ol> fioc iiaxitù^ 
mttféeirià eam CDhséctantibfe. Pofypi bioi^ 
mensibus côndujifur, .Ultra bimatiim i^ofl( vi* 
vn*i*. PerBuïtt ,aïi*èm tabô- sempterV £âtëfi% 



. i i . ..( 



i • i « t - • 
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qui est vrai > c'est que aes bras repoussent , de 
même qu'il revient une autre queue aux scel- 
lions et aux lézards. 

Le polype nautile ou pompile est une des 
principales merveilles de la riaftire. Il menti 
à la surface de la mer , renversé sur Je dos ê 
et dans cette position , il se dresse pçu 31 peu 
pour verser au dehors l'eau qu'il contient. Il 
s'allège afin de voguer à l'aise. Puis ébattant 
ses deux premiers bras, il étend une men** 
brane d'une finesse admirable. Pendant que 
cette voile reçoit le vent , il rame par dessous 
avec ses autres bras , et sa queue lui sert de 
gouvernail. H s'avance et joue sur les eaux , 
comme une chaloupe légère. Au moindre dan- 
ger, il se remplit d'eau et coule à fond. 



Dans la classe' des polypes eet l'caéra^ 
nommé de l'odeur forte . de sa tête. C'est cette 
odeur principalement gui le fait, suivre par 
les murènes. Les polypes se cachent pendant 
deux mois, fis ne vivent paà au delà ' d!é j detàx 
ans. Ils périssent toujours par dissolution , lèe 
femelles plus vite que les mâles > .. et le plu$ 
souvent après avoir produit,. 

Je ne dois pas omettre les observations Jqtiiorié 
été faites sur les ffofypes , peridant (pie L. Lùcul- 
Ijiséunt proconsul dans la Bérique* Ellç* noua 



80 ANIMA LIA AQUÀTILIA; 

Trefams Niger è coraitibus ejus prodidit : 
avîdissimôs esse concharum : illas ad tactum 
CQmprimi , prœcidentes brachia eorum , ul- 
tobfÇtfii escam ex praedante capere. Garent 
conclue visa, omnique sensu alio quàm 
e£bî et perîculi. Insicfiantur ergô polypi aper- 
fis ,: impositoque lapillo e^ctrà corpus , . ne 
palpitatu ejkiatur , ità sgcuri grassantur, ex- 
trohunt^ue carnes : ilfee se contrahunt, sed 

frustra , dïscûheatœ. Tanta solertia ânimalium 
hebetissimia quoque est. , 



Prœtereà negat ulluin esse atrocius animal 
ad eoaficiendum hpminem in aquâ. Luctatur 
eïiim compleru , et sorbet acetabulis , ac nu- 
meroso suctu , dùm trahit , cùm in naufragos 
uriçantçsye împetum cèpit Sed si invertatur, 
dânguesdt ris : exporrigont enim se resupi* 
na& Cetei-ay quââ fdém fcetulit , monstro pro- 

Ïiora , possunt viderL 

, Çaitçm ty çet&fiis g&ite*^ erâe è mm. 
telèKxte èortttt ; àpe*tbs, atque ibï salsamenfct 
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ont été transmises par Trébius Niger , un des 
Romains de sa suite. Les polypes recherchent 
les huîtres avec avidité. Celles-ci se referment 
au moindre attouchement 3 et leur coupant 
les bras, elles font leur repas de celui -même 
qui les voulait manger» les huîtres ne voient 
point i elles n'ont quç deux sens , le goût 
et le toucher. Les polypes cherchent donc à 
les surprendre lorsqu'elles sont ouvertes.' Ils 
posent une petite pierre dans l'écaillé , mai» 
sans toucher le corps , 4 e P e ur qu'elles ne 1^ 
repoussent au. dehors. Alors ils s'approchent 
sans rien craindre , et tirent la chair. L'huître 
veut se- refermer , mais en vain > puisque la 
pierre est -comme un coin qui la force à res- 
ter ouverte. Telle est Tinteljigence des être» 
mêmes les plus stupides l 

Trébius dit encore qu'il n'y a point d ani- 
mal qui fasse périr un homme dans l'eau d'une 
manière plus atroce* Lorsqu'il saisit un na«* 
geur ou un plongeur , il le lie et le serre dans 
ses bras 9 et l'entraînant avec lui; il exprime 
tout le sang par cette multitude de sdçôirs 
dont ses bras sont garnis* Le polype renversé 
sur le dos , perd sa force. Dans cette position * 
ses bras s'étendent et ne serrent plus* Ce qu'a- 
joute le même auteur semble tenir du prodige, 
. A Carteia , un polype accoutumé à sortir dé 
la mer , venait dans les réservoirs, dévorer les 
Tome IL 6 



/ 
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populari, (miré omnibus marinis expetenti- 
bus odorem quoque eorum : quâ de causa et 
nàssis illihûntur:) convertit in se custodum 
indignationem assiduitate furti. Immodicœ bis 
sepes erant objectas : sed bas transcendebat 
per arborem : nec deprehendi'potuit , nisl ca- 
num sagacitate. Hi redeuntem circumvasege 
noc tu, concitique custodes expavêre novita- 
tem. Primum omnium magnitudo inaudita 
èrat : deindè color muriâ obliti , odore diri. 
Quis ibl polypum expectasset, aut ità cognos- 
ceret? cum-monstro dimicare sibi videbantur. 
Nàmque etafflatu terribili canes agebat, nùnc 
extremis crinibus flagellâtes , nùnc robustio- 
ribus brachiis clavarum modo incussos, segrè- 
que multis tridentibus confici potuit 

i 

Ostendére Lucullo caput ejus , dolii magni- 
tudine, amphorarum quindecim capax, atque 
(dtipsius Trebii verbis utar) « barbas, quas vix 

» utroque brachio complecti esset, clavarum 

.à* . 

»modo torosas : longas pedum tricenûm: 
» acetabulis, sive caliculis tirnalibus, pelvium 
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salaisons. L'odeur des salaisons attife' tous les 
apupaux marin» : aussi les pêcheurs ont '-ils 
soin d'en frotter leurs nasses. La continuité. de 
ses larcins donna beaucoup d'humeur aux gaiy 
diens. f Ils formèrent des palissades extrême- 
ment hautes» Le polype les franchissolt à l'ai- 
de d'un arbre.. Il ne put être découvert qud 
par la sagacité des chiens. Ils l'éventèrent une 
nuit pendant qu'il retournoit à la mçr. JLes 
gardiens accoururent. Mais la nouveauté du 
spectacle les pénétra d' effroi» Sa grandeur 1 étoit 
extraordinaire. L$ saumure dont il étoit tout 
trempé avoit* changé sa couleur. Il répandpit 
une odeur horrible. TJn polype en ces lieux! 
qui Tauroit attendu? et comment le recôri-; 
noître en cet état ? Ils çroyoient combattre 
contre un monstre. Son souffle affreux repous- 
soit les chiens : tantôt il les fiagelloit avec 
l'extrémité de ses bras i tantôt il les assôm- 
moit de ses deux bras majeurs j dont il se servoït 
comme d'une massue. Plusieurs hommes eurent 
beaucoup de peine à le tuer avec des trideps. 
On apporta sa tête à Lucullus. Elle avoit 
la grandeur d'un/ baril de quinze ampho- 
res $ et i, 5 pour i citer, i lçs ; propres expression* 
de Trébius > les barbes furent aussi présentée* 
à ce général. A peine un homme pouvoit-il 
les embrasser. Elles étoient noueuses comme 
des massues: Leur longueur étoit de trente 
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t « • * . 

» jnodo : dentés mognitudw respondçntes ». 
ReUquia^ a^enatomiFaculo pependere poû- 
do bec. Sepîas quoque et loligines ejusdem 
nïarnitudinis expulsas in litus illud, idem 
auctor .est. In nostrç mari loligines quinûm 

ci^itorum capiuntur , sepiae binûm. Neque 

... . , 

his bimatn longio* Vità. 

«- ■ . ■ * ■ ' . 

XLDCk Navigeram simiUtudfoem et aliam 
in Propontide visam sibi prodidit Mucidnus: 

concham esse acatii modo carinaf am , inflexâ 
pùppe, prorâ rostratâ : in hâc condi nauplium, 
animal sepiœ sijnile , ludendi societate sôlâ. 
Dttotms hoc fieri generibus : tranqufllo enim 
vectorem demissis palmulis ferire y ut remis* 
Si verô flatus in vite t, easdem in usu guberna- 
culi poirigi ,. pandique buccarum sinon ara»» 
Hujus voiuptatem esse , ut ferat : ilHus, utre- 
gat : simùlque eara descendére in duo sensu 
carentia : nisi forte tristi (id enim constat) 
pqain^ oayigantiuip ;> humana ççtamitas in 
causa est - 

é. . 4 ' • ( . J ' • 

. L. Locuste crwtâ fragiK muniuntur, in eo 
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pieds. Les cavités ressembloient à des bassins , 
et contenoient une urne. Les dents répondaient 
à la grandeur de l'animal. Ce qui fut conserx^ 
du corps pesoit sept cents livres. Le même au- 
teur rapporte que des sèches et des calmars de 
la même grandeur ont été jetés. sut ce rivage. 
Dans notre mer on prçnd des sçchçs de devx 
coudées et des calmars de cinq, Ils ne vivent 
pas plus de deux ans, 

. Mueiert atteste avoir vu dans la Propontide 
epçore . uqx autre exemple de ces vaisseaux vi- 
vans <Jont )'ai parlé ci-dessus. Il existe , selpq 
lui , une conque dont la forme est celle d'un 
petit 'navire > avec sa poupe recourbée et sa 
proue garnie d'un éperon. Le nàuplie , espèce 
de sèche > se renferme dans cette conque, n'y 
cherchant autre chose qu'une société de plai- 
sir. Si l'air est calme , lé nouveau n auto nier 
frappe 4a mer de ses bras qui lui seryehVde 
rames. Si le veut est fayotabie* il Us.étemàex) 
manière de gouvernail , et ouvre sa bopchg 
toute entière pour recevoir le vent : l'un se plëpt 
à porter , l'autre à gouverner i et deux "êtres 
insensibles d'ailleurs , ne le sont pas pour cette 
sorte de plaisir. Peut-être aussi ne verra-t-on 
là qu'un malheur pour l'humanité : car l'ex- 
périence a prouve que c'étoit un présage fu^ 
àeste pour' les ^navigateurs. 

Parmi les animaux qui n'ont point de sang 4 
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génère qupd caret sanguine. Latent mensibus 
quinis. Similiter canerr, qtiï eodem tèmpbre 
cîïëultahtur ; et ambo verîs principio aenec- 
tutenx, anguiuin more , exiiunt renovatione ter-* 
gç>rum. Cetera in undis tiatant : locustae rep- 
tthtituh modo fluitant : si nullus ingruat me- 
tus, recto meatu : cornibti$ v (juae sunt prppnâ 
r$ta#dit?tç prœpilata , ad kteta porrectis ; 
itsdem erectis inp&Vore, obliqué inlatèra pro-' 
iédùnt. Cornibus inter se dimicant Unum 
toc ^imali|im, nisi vivum fervent! a<raâm-< 
eocpiatur, fluidâ c&rne non habet calluni. 

. « , . , .. • 

"' 3>r. Vîvunt petrosis locis : cajicri, mollibus. 
Hièjne apriça litora seqtanty r : ^sestate in opaca 
gu^gkum^reoédott. Omnia ejus generis hietoïë 
Ifedtffifui', atitumno et vére pinguescunt, ef 

fTêxùlnn^o magïs, quia, pojctçm^idus, tepidç, 
fu^orç mitifieat : r ; 



i t. 



j n." i" 



LL Cancroruni gênera, carabi, astaci, 
maise, paguri, heracleqtiqi , leones, et $lia 
^gnobiliôra. Cai^abj capdâ à céleris cancris 
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les langoustes sont revêtues d'une écaille fra- 
gilp. Elles se tiennent cachées pendant cinq 
mois. Il en est de même des cancres. Tous deux 
au retour du printemps se rajeunissent , ainsi 
que les serpens , par le renouvellement de leur 
(écaillé. Les autres poissons nagent à toute pro 1 
fondeur. La langouste flotte à la surface de 
l'eau y et glisse comme les reptiles. Si nul dan- 
ger ne la menace > elle s'avance en droite li- 
gne l étendant des deux côtés ses cornes qui 
sont terminées par un JbQuton, EUe les redresse 
quand elle a peur , et s'avance obliquement. 
C'est avec leurs cornes qu'elles se battent entre 
elles. Seules de tous les animaux , elles n'ont 
qu'une chair molle et fluide ^ à moins qu'on 
ne les .cuise toutes vives d^ns l'eau fyçtjLill^fce. 

Les langoustes préfèrent les fonds inégaux 
et pierreux , et les cancres les endroits lisses 
et mous. L'hiver \ iris cherchent les riVages ex- 
posés au soleil : l'été , ils se retirent au fond 
. des atyipes, TÇous les aninpux de ce.genre souf- 
frent de l'hiver. Ils s'engraissent au printemps, 
et en automne, surtout à la pleine lune ^ parce 
que Ja douce cûaleur de cet aiti^tfôiid ler&ùits 
jplus tempérées, . > r «.>• *»;:•'* 

Les différentes sortes de cancres , ,sftBt. f les 




lions, et d'autres moins connus. .Les crab&Wlift^ 
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distant In Phœnice Iwxw v.ocantur, tanteft 
velocitatis, ut consequi non sit. Caneris vità 
longa,pedes ôctonî, omnes în obliquum flexi. 
Peminçe primus pes duplex, mari simplex* 
Praeterea bina brachia denticulatis fbrcipibus* 
Superior pars in primoribùs his movetur : in- 
feriôré ijnmobili. Dextrum brachium omnibus 

* t m • I « ' 

W«yu$ v Ujtiversi aliquapdb CQngrçgantar ; os 
Ponti evincere non valent. Quamobretn re* 

« » * • • * 

gtesSi cirfcurûeunt, $pparetcjue tritum iter. 

' ! , • ' , • ! « ■ * , 

•.i '.i ,- r - - • ' 

, P.innor&eres autem vocàtur muiimus ex 
onmi génère * ideôopportunus injttrise. Huic 
solèrtia est inanium ostredrum testis se con- 
dexç : :; et .cum adjçrçverit^ migrare in capa T 

! Oanef î Sri paVorë :% fetiSm refrorèùm; pjati W- 
loéitate refleunt. pioiic^t inter se fr ut ^rjetcs^ 
?4ïfi r #J* BQCTitm) i wursantes* i^ntrà 5eiÇ«^* 
tium ictus medentur. Sole ^àncrr l «gfitiàii 
iransë&itè^èt ipsdriijn, cùm exânimàti suit, 
^^P^^^^%^^ P 1 ( «coipiones inajxafur, 

iqipiççQ, ... - « k. 
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fèrent des autres cancres par leur queue. Les 
Phéniciens les nomment $**$!§ (cavaliers), parce 
qu'ils courent d'une telle vitesse qu'on ne peut 
les atteindre. Les cancres vivent long-temps: Ils 
ont huit jambes qui sont toutes fléchies sûr lé 
côté» Le premier pied de là femelle ept double ; 
celui du mâle est simple. Ils ont de plus les deux 
bras en forme de tenailles dentelées. La partie 
supérieure seule est mobile. Ils ont tbûs le bras 
droit plus long que l'autre. Quelquefois ils se 
réunissent en troupes i mais ne pouvait Jfoneeç 
l'entrée du Pont Euxin , ils reviennent sur leurs 
pas , et font un circuit par terre. La traée de leur 
passage se montre d'une manière très-sensible. 

* , On ; nomm0 piimothèrie le plus '■ petit de tout 
les cajaçres, et par conséquent le plus exposq 
à tous les dangers. Il a l'industrie de sp logeç 
dans les écailles d'huîtres qu'il trouve vides y à 
mesure qu'il grandit > il passe dans une écaille 
plus spacieuse. {t " ■. " a 

• Les cancres /lorsqu'ils ;on£ pepr *;; marchent 
en arrière ^ssi , yîçe : ,q^' « f ayant. Jl^sfc b$t-r 
tent entre eux. comme les béliers , en se heur- 
tant de 1 leurs cornes'. *ÏY$ sont un spécifique 
contre la morsure des serpens. On prétéhdrqfléi 
lorsque le soleil passe dans le signe diixa^cer ^ 
le corffs du cancre mort se change en scorpion. 

., ••'. • , '• M-j . ^ i/. 'HU )> /i-J'' : >>''••*•. çTOÎH ' ■ Ç.Vtt 

i / • •• ! * ' f f ]' ' ' ; »* • *" . M- ''1 ' *;I"* 
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Ex eodem génère sont eéhiai, quibus spin® 
pfrô pedibus. Irigredi est his, in orbem volvi: 
itàque detritis saepè aculeis înyeniuntur. Ex 
his echinometrœ appeHantur , quorma lQn- 
gissimœ spinee , -calices minimi. Nec omnibus 
idem vitreus colôr. Cïrcà Toronem candidi 
nascuntùr , spinà parvâ,. Q va omnimn amara , 
quirta numéro. Ora in medio corpore in: ter- 
l?am versa. Tràdirnt saèvHiam màiis prœsa-* 
gîre eos ? correptisque opperifi lapillis, mo- 
bUitetem pondère, stabïlientes. Nolunt vo-r 
lutaîtidne spinas atterere : q&Qà nbï vidêre 

haùiîfei ; stâtim* plurîbtis ancoris iiavigia in- 

- -r< ; • ' ',) '•'•:•. :»i ! r. ?• - - ' ■■ • ' ; " •• :; 
frenant. , '•<,:„..■ .\ 

32. In eodem génère cocl^œ/ aqrçatues 
tçrjrèatreaqpe > efx*ei)entés}œ domicilie } bina- 
qiië 1 éëa- f iocttoa * : pibiëàLdénieK ' m 45Ônïiraiiciftrfi- 

cnie * oculis carent : itanue corniçulisj prfeten- 

* • i • f '••■»' 

• '^'^éetînés in mari e* eodein getiere 

habentur, reconditi et ipsi in magots tngo- 

s 

ribus , ac magnis œstibus : unguesque velùt 
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Les oursins appartiennent, aussi a la plass* 
des crustacées. Leurs piquans leur tiennent 
lieu de pieds. Pour eux , marcher , c'est rou- 
ler coinme une boule. Aussi en trbtivte -t ~ on 
souvent dont lçs piquans sont usés- Qn nomme 
ékinomètres ceux dont les épines sont Içs piuç 
longues et dont le coffre est le plus petit. Ils ne 
sont pas tous de côuiëiïr veriïâtrel Près r de To- 
rone ^ ils naissent blancs^ *t leur épine bit petite.' 
Leurs. œufs ^ au nombre de cinq:., sOnJld'un gpût 
amer. Ils ont la. bouche placée «au milieu : dwi 
corps,' et' tournée vers la terre. On dit qu'ils 
présagent les fureurs de la'inèr,' et qu'ils at- 
tendent h* tempête w$e cramponnant' à dtf 
petits cailloux; pour 5 , an c ermir. Lçjm pif^tgqç 
se briseroient s'ils se laissoient rouler p^r les 
vagues'. Les nautoniérs s'empressent de jeter 
plusieurs ancres, défit Qu'île lés voient jitùtidr 8 
cette -préçau^pn.;; ,,;...,; ; , . it :;;.i;» f ':. m 

Il faut .encore, mettre dans i cette classe le* 
limaçons aquatiques et terrestres cpu s avan- 
cent hocs de léixts coquilles , ©h plongeant et 
raccourcissant deux espacés de corne»; Ils ri'ori^ 

poijpt 4'yeu* y. wftft.jftp.. ç<^$ y il$tôtpm*nk 

et sondent leur chemin. 

t 

On y comprend aussi lés- pétoncles ^tjtff' se 
tiennent cachées pendant les grands froids et 
les grandes chaleurs y ej \es dajls >> <ju* brillant 



9* ànimàlià àquàtïlià. 

ignc ktèèntésin ttehebris , etiàm in ore man- 

dentîùm. ' '-, 

LIL JFirmiopi^ jàm teatas murices» et oon- 
ebarum gênera : m qùibus magna Iûdéntis 
haturae' Varietas , tôt colorùm diffêrentiae , tôt 
figurée ,pl$nis , concavis, longis, lunatis, in 
orbem cirpuniaotis, dimidio orbe cœsis, in 
dorsum fel&tis , laévibus , rûgatis , denticulatis , 
striàtis ' : vertice muricatim intorto, margine 
in mucronera eipi$so, foris efiusQj, ifltùs re-i 
plicato*^Jàm distinctions virgnlatâf* erinitâ, 
e*&jpA r î èûmèuïatim, pèctihatirii divisa : ira- 
Dncatitn" undatâ , cancellatim reticulatâ : in 
pt^iqu^n^, in recjhw c^pa»isâ^% densatâ^ por- 
rectâ , sinuatâ : brevi nodo UgfctîsVtoto'4atere 
ëôiinè^ts*, âtf ^plâtisiiiu apertis* âa b'nccinum 

recufvis. Havigant ,ç* J^YfftÇFÇR» jxrapbenr 
tesqua ^qnca vam i sui pqrtem 9 i et aura? : oppd- 
neates ^^etf i feuriMà ée<5fttortiitf veïificant. Sa- 
liunt pectines, et extra voûtant, seque et ipsi 

Wi^\-<-l~™tôq ™t ***** - r,i 

i'3 tbie'jl gîuîLig «•<; ii-' rT °* î < » ,: ''' * ii: 

:!t litïf. l 34^ Sê^qmct mec tftm parva commc- 
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la nuit comme mv feu , même dans la Louche 
de ceux qui les mangent. 

Viennent à présent les murex dont l'enve- 
loppe est plus dure , et les diverses espèées de 
conques. C'est ici qu'on admire la variété des 
jeux de la nature. Quelle profusion de cou- 
leurs ! quelle diversité dans les formes ! plates, 
concaves , longues , échaiicrées en croissant ^ 
arrondies en globe , coupées en demi ~ globe , 
cintrées, unies , ridées , frangées , striées $ leur 
sommet se coptourue en spirale, leur. hçrd 
s'àlonge en pointe , se renverse en dehors , se 
replie en dedans : chaque espèce enfin a sa dif- 
férence > rayée, chevelue, crispée, cannelée, 
dentelée , ondée comme les tuiles rondes de nos 
toits , croisée comme les filets d'ui* réseau , 
étendue en ligne droite ou oblique, serrée, 
prolongée , tortueuse. Les coquille* attachées 
tantôt par un simple nœud , tantôt par un côté 
tout entier. Les unes Couvrant et se refermant ; 
les autres se recourbant en forme de cor. Celles 
qu'on nomme conque de Vénus voguent sur la 
surface de la mer , en présentant à faction du 
» vent leur partie concave, qui leur sert de voile. 
Les pétoncles sautent et voltigent aii-dessu» 
de Veau , et se servent aussi à eux-mêmes ds 
vaisseau. * 

Mais pôurcpioi m'arrêter à ces observations. 
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moro ; cùm popuktio morum atque luxuria 

non ajîundè inajor, quàm è concharum ge- 

- - ' . '. ■ » • 

nere proveniat ? Jàm quidem ex totâ rerum 
naturâ damnosissimum véntfi mare est, tôt 
modîs , tôt mensis , tôt piscium saporibus , 
qijibus pretia capientium periculo fîunt. ^ 
35. Sed quota hsec portio est reputantibus 
purpuras, conchylià, margaritas? 1?arum sci- 
Kcet fiiexat in gulas condi maria , nisï mani- 
bu3, auribusy çapite, to toque corpore à fe- 
minis juxtà virisque gestarentur. Quid mari 

* . 

éum vestifyus? Quid undis fluctibusque cum 
vellere ? Non rectè recipit haec nos rerum na- 
iura, nisi nudos. Esto , sit tanta ventri cum eo 
societas , quid tergori ? Parum est , nisi qui 
vescimûr perkulis , etiàm vestiamur : ade6 
per totum corpus , anima hominis quaesita 

maxime placent.' 

. . ■ . , ■.. .j • ■ • < 

< IilV. Principium erg6 culmenque omnium 
rerum pretii , margaritas tenent. Indiçus ma-> 
ximè has mittit oceanus , inter illas belluas 
taies tantasque , quas dixhnus, per tôt maria 
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frivoles , lorsque ces mêmes coquillages sont" 
une des causes les plus actives du luxe et de 
la corruption des mœurs ? La mer est déjà de 
tous les élémens le plus nuisible à là santé de 
l'homme 3 par tous ces poissons dont on com- 
pose tant de mets , tant de ragoûts et de ser- 
vices ; qui doivent leur prix aux dangers qu'il* 
coûtent. 

Mais que tes maux sont peu de chose , si Ton 
réfléchit aux perles et à la pourpre ! Ce n'é- 
toit pas assez que la mer assouvît notre vora-. 
cité , il falloit aussi que les femmes et même 
les hommes chargeassent de ses dépouilles leurs 
mains , leurs oreilles , leur tête , leur corps 
tout entier. Quel rapport entre la mer et nos 1 ' 
vêtemens ? entre les flots et les toisons ? Ne, 
quitte-t-on pas ses habits pour entrer dans cet 
élément ? Mais je veux qu'il y ait une telle in- 
timité entte la mer et l'estomac : qu'a-t-ëlle 
de commun avec le dos ? Ainsi que no$ mets yi 
il faut que nos vêtemens soient le pçix des 
dangers. Tant nous préférons pour l'entretien 
de notre corps tout ce qui a pu coûter la via 
à nos semblables ! 

Les perles tiennent donc le premier raïjg; 
parmi les choses précieuses. Elles viennent sur- 
tout ilans l'Océan Indien. C'est à travers cette 
multitude d'animaux monstrueux dont j'ai par- ' 
lé , c'est en franchissant l'immensit^ de tant 
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venien tes, tàm longo terrarum trac tu, è tantis 
solis ardoribus : atque Indis quoque in insulas 
pêtuntur, et admodum paucas. Fertilissima 
est Taprobane et Stoidis , jit diximus in cir- 
cuitu mnndi : item Perimula promonterium 
ïndiae. Praecipuè autem laudahtur circà Ara- 
biam in Persico sinu maris Rubri. 

Origo atque genitur^ coçchae est haud 
multùru ostrearum conclus differens. Has ubï 
genitalis anni stimula verit hora, panden tes 
sese qu.âdam oscitatioue , impleri roscido con- 
çeptut radunt , gravidas posieà eniti , partum- 
que conçharum esse margaritas , pro qualitate 
roris accepti : si punis influxerit, candorem 
conspici : si yerô turbidus, et fetum sordes- 
cere : eumdem pallere, cœlo minante con- 
ception : ex eo quippè constare , cœlique eis 
majore m societatem esse, quàm maris ; indè 
nubilum trahi colorem, aut pro claritate ma-, 
tutiuâ serenum. Si tempëstivè satientur, gran- 
descere et partus. Si fulguret, comprimi con- 
ch^s* 9,0 pro jepiuii modo ruinui. Si vero etiàm 
taurait, pa vidas ac repente compressas, quae 
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de mers et de tant de terres , qu'elles nous ar- 
rivent des régions brûlées par les feux dû so- 
leil; encore les Indiens vont-ils les chercher 
dans des îles qui sont elles-mêmes en très-petit 
nombre. Taprobane et Stoïs sont les plus fer- 
tiles , ainsi que Périmùla ; promontoire de 
Tlnde. Mais les plus belles se pèchent ver$ l'A- 
rabie , dans le golfe Persique. 

- La nafcre où se fondent les perles diffère as- 
sez peu des écailles d'huître. On dit que , Sti- 
mulées par l'influence de la saison nouvelle , 
les nacres s'ouvrent par une sorte de bâille- 
ment, et se remplissent d'une rosée qui les rebd 
fécondes : qu'elles deviennent mères, et que 
les perles sont leur fruit. Différentes selon la 
qualité de la rosée reçue par la nacre , les per- 
les sont d'une couleur éclatante , si la rosée a> 
été pure'; d'uiiê couleur sale , si elle a été trou- 
ble. Elles sont pâles, lorsqu'elles ont été Con- 
çues sous un ciel orageux ; car elles tirent leur 
origine du ciel , et tiennent plus de lui que 
de là mer. Aussi leur couleur est-elle obscure 
ou claire 3 en raison de l'état du ciel pendant 
les matinées. Si les nacres sont bien nourries , 
la perle prend île l'accroissement; Elles se re- 
ferment quand il fait des éclairs ? çt ie jeûne 
les maigrît. Si le tonnerre gronde , effrayées 
et se resserrant : aussitôt , elles ne produisent 

Tome H. '7 



1 
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vocant physemata, efficere, speciem mode 
mani inflatam sine corpore : iios esse concha- 
rum abortus. Sani quidem partus multiplici 
constant cute , uon impirQpriè c^llum ut exis- 
timari corporis posa* : itàque st purganttur à 

• • • 

perltis. Miror ipso tantùm eas ceelo gauderè, 
sole rubescere , candoremque perdere , ut 
corpus humaniui** .Quar* {Mr»cipu*TO çijsto- 
dfontpçlaglie, altiùs mersae, quêtai ût pêne- 
fe-ent radii. Flavescunt tamen et iUse senectâ * 
rugîsque torpescunt : nçc nisi ia juyerçtâ cou- 
^tat il|e , qui quœritur y vjgor. Crassèscnnt 

iiec his avelli queunt , hisi lima» Qiïibus* ûn^ 
fanturn est faciès, et ab eâ xqtutydiïas T ^rec^ 
sis phpjjtiflfi, ob î4 tynjpflùia : aornimautur ; 

Cohérentes vidimus in conclus , bàc dote uh- 

.... • * ' . » * ■ . • « 

guenta ciçcùmfêrentibus. Cetéro ip aquâ molr 

Us wio, exenfptu^ j^tùpis 4we$çit. 



LV. Coucha ipsa cùm mahùm vidtet, com- 
primit sese, operitquç opes spas y gnara pfop- 
ter ilktt se peti : tticimiiaque , . ai prœveniat, 



y 
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qu'une apparence çU perle , qu'une bulle rem- 
plie d'air et sans corps. C'est ce qu'on pour- 
roit nommer i'avortemept des nacres. Celles 
qui viennent heureusement à terme sont com- 
posées de plusieurs peaux , en sorte qu'on peut 
les regarder comme une callosité de la nacre. 
Des mains habiles savent les petjoytfr. Ce qui 
m'étonne , c'est que les perles tellement amies 
du ciel , rougissent pourtant au soleil et y per- 
dent leur blancheur,comme la peau de l'homme. 
Celles qui vivent assez, èftfqncées dans la nier 
pour que les rayons ne les atteignent pas, cqut 
servent leur blancheur primitive, Toutefois 
elles jaunissent elles-mêmes en vieillissant , 
«elles *è rtdent /et ce h 9 est que dans la jeunesse 
qu'elles ont cette vigueur, qui fait leur ptm 
Les perles $ % épais$issent aussi dans la vieillesse; 
elles s'attachent v à la nacre > et on ne peut les 
en séparer qu'avec; la lime. On nomme tiïn- 1 
baies celle? qui ont une face ronde, et Vautre 
plate. J'ai vu de ces perles adhérentes à leurs 
nacres; aussi en avoit-on fait des boîtes à 
essences. Au surplus , la perle est molle tant 
qu'elle demeure dans Yçwi : elle durcit dès 
qu'elle en $# tirée, » u, .:-. 

^Lorsque la nacre vç\% la, n^ain de l'homme* 
elle se ferme et cache son trésor , sachant biçu 
qu'on lie la recherche que pour le ravir. Si 
elle est surprise par Thompie , elle lui cbupe 
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acie suA absçindit , nullâ justiore pœnft , et 
aliis munita suppliciis : quippè inter scopulos 
major pars invenitur : sed in alto quoque co- 
mitantur marinis canibus : nec tameû aures 
feminarum arcentur. Quidam tradunt, sicùt 
âpibus, ità concharum cxamînibus singulas 
magnitudine et vetustate prescipuas esse ve- 
lu tl duces , mirœ ad cavendum solertiae : bas 
urinantium cura peti : illis captis , facile co- 
teras palantes retibus includi : multo deindè 
obrutis sale in vasis fictilibus , erosâ carne 
pmni, nucleos quosdam corporum ,. hoc est, 
uniones decidere in ima. 
v LVI. Usu atteri non dubium est 9 çolorem- 

que indiligentiâ rautare. Dos omnis in can- 

• » 

dore , magnitudine , orbe , laevore , pondère % 
haud promptis rébus, in tantum ut ntdli duo 
ireperiantur indiscrëti : undè nomen unionum 
Rpmanœ scfliçet imposuere ddiciae. Nàm id 
apud Grœcos non est, ne apttd Bârbarbs qui* 
dem inventores ejus àliûd, dpiàm margaritae. 
Et in candore ipso magna différera ; cj^rior 
in Rubro mari repertis : Indicos specularium 
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la main avec Von tranchant, juste punition , 

mais non la seule qu'elle prépare au ravisseur y 

car la plupart des nacres se trouvent entre des 

écueils ; en pleine mer , les chiens marins sont 

leurs satellites : et cependant rien n'en peut 

écarter les oreilles des femmes. Si l'on en croit 

quelques auteurs , chaque troupe de nacre* , 

ainsi que chaque essaim d'abeilles , a son chef, 

remarquable pjfc sa grandeur et sa beauté > et 

d'une adresse merveilleuse pour se garantir 

des dangers. Les plongeurs mettent tout leur 

soin à saisir ce chef. Une fois pris , les autres 

nacres dispersées sont aisément enfermées dan» 

le filet. Ensuite on les couvre de sel dans des 

vases d'argile, et quand la chair est corrodée x 

le noyau > c'est-à-dire la perle y tombe au fond 

du vase. 

Nul doute qu'elles ne s'usent à force de ser- 
vir , et que , faute de soin > leur couleur ne 
s'altère. Tout leur mérite consiste dans la blan- 
cheur , la grosseur y la rondeur , le poli et la 
pesanteur : qualités qui se trouvent si rarement 
ensemble , qu'on ne voit jamais deux perles 
parfaitement semblables. Aussi notre luxe les 
a-t-il nommées uniones (sans pair) (43)* Ce 
nom 'n'existe pas chez les Grecs : les Barbares 
mêmes à qui nous les devons , n'ont pas d'autre 
mot que celui de margaritœ. Il y a une grande 
différence dans la blancheur elle-même. Celles 
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lapidum squama adsimulat, aliàs niagnitudine 
prœceïlentes. Srnntna laus coloris est exalu- 
minatos vocari. Et procerioribus suâ gratia 
est , elenchos appellant fastigatâ longitudine , 
akbastrorum figura in plenioren* orfeero de* 
sinentes. Hos digitis suspendere , et bînos 
ac ternos auribus , feminarum gloria est. 
Subeunt luxuriae ejus noraina , et teédia , ex- 
quisita perdito nepotatu : siquidèm ciim id 
fecere , crotalia appellant , eeu sono quoqne 
gaudeant , et collisu ipso margaritarum. Cu- 
piuntque jàjn et pauperes , « lictorem feminaa 
» in publico unionem esse »• dictitantes. Quin 
et pedibus , .nec cf epidarum tantùm obstra- 
gulis, sed totis socculis addunt. Neque enim 
gestare jàm margaritas , nisi calcent ac per" 
uniones etiàm ambnlent , satis est. 



' ' In sostro mari reperiri solebant , crebriùs 
circà Bosphôrum Thraçium , rufi ac parvi in 
conclus , quas rayas appellant At in Acar- 
naniâ quas vocatur pinna gignit. Quo apparet 



ANIMAUX AQUATIQUES, loS 

de la Mer Rouge ont une eau plus claire. L'é- 
caille de la pierre spéculaire imite asseoies 
perles indiennes > qui d'ailleurs l'emportent en 
grandeur. Dire qu'elles ressemblent à l'alun 
de roche , c'est faire l'éloge complet de leur 
couleur. Les plus longues aussi ont leur mérite 
distinctif. On appelle elenchi , celles qui , pro- 
longées en poires , se terminent en élargissant 
leur contour > comme nos vases à essences. La 
gloire des femmes est de les suspendre à leurs 
doigts, d'en attacher deux et même trois à 
chacupe de leurs oreilles (44)* On a donné à 
ce luxe des noms dont la recherche atteste l'ex- 
cès de notre dépravation. Cette sorte dé pa- 
rure , elles l'appellent crotalia (grelots) , comme 
si le son et le cliquetis des perles étaient aussi 
une jouissance pour elles (45). Déjà même les 
moins riches affectent ces fastueux ornemens. 
Nos perles sont nos licteurs , disent-elles. Bien 
plus., elles les portent à leurs pieds, elles en 
garnissent non-seulement les cordonsde la chaus- 
sure , mais la chaussure toute entière ; car au- 
jourd'hui c'est trop peu de porter sur soi ces 
objets précieux , il faut qu'on les foule au* 
pieds , qu'on marche sur les perles. 

On trouvoit autrefois dans notre mer , sur- 
tout vers le Bosphore de Thrace , de petites 
perles rousses dans certaines nacrés appelées 
mya. En Acarnanie, la nacre qu'on nomme 
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non uno conclue génère nasci. Namque et 
Jubà tradit, Arabiçis eoncham es&p similem 
pectini insectp, hirsutajn echinorum modo, 
ipsum unionem in came, grandini similem. 
Conchae non taies ad nos afferuntur. Nec in 
Acarnaniâ autem laudati reperiuntur, énor- 
mes ^ et feri , colorisque marmorei. Meliores 
çircà Actium ^ sed et hi parvi : et in Mau- 
ritanie marîtimis. Alexander Polyhistor et 
Sudines senescere eos putant , coloremque 
exspirare. 

LyiL Eorum corpus solidum esse mani- 
festum est, quod nullo Japsu franguntur. Non 
autèm semper in mediâ carne reperiuntur, 
sed aljis atque aliis locis. Vidimusqtie jàm in 
extremis etiàm marginibns velut conchâ exr 
euntes : et in quibusdam quaternos quinosqùe. 
Pondus ad hoc aevi semunciae pauci singulis 
«crupulis excessere. In Britanni£ pqryos atque 
décolores n^sci certain est : quoniàm divus 
Julius thôracem, quem Veneri Genetrici in 
templo épis dicavit, ex Britaauicis margarim 
factum voluçrit intclligi. 
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pinne produit des perles j ce qui prouve qu'elle» 
ne naissent pas d'ujne seule espèce de coquille. 
Juba rapporte qu'on voit en Arabie une nacre 
semblable à un pétoncle cannelé , et garni de 
pointes , comme l'oursin : que la perte est dans 
la chair , de la grosseur d'un grêlon. Ces sortes 
de nacres n'ont pas encore été apportées à 
Rome. Les perles de l'Acarnanie ne sont pas 
estimées : elles .sont irrégulières , brutes et 
marbrées, ainsi que celles de la Mauritanie. 
Alexandre Polyhistor et Sudinès. pensent que 
leur couleur s'altère en vieillissant. 



Ce qui démontre la solidité des perles , c'est 
qu'elles ne se cassent jamais en tombant. Elles 
ne se trouvent pjaft toujours au milieu de l'huî- 
tre. J'en ai yu qui étoient placées à l'extré- 
mité du bord , comme si elles sortoient de la' 

* * * V 

nacre; et dans quelques nacres, j'ai Vu quatre 
et même cinq perles. Oh en compte très-peu, 
jusqu'à présent , qui .pèsent plus d'im scrupule, 
au delà d'une de mi -once. Il est certain que la 
Mer Britannique en produit qui sont petites et 
ternes. Jules-rCéshr fit cbnnoître au public que 
celles qu'il dédioit à Vénus Génitiix avaient 
été pêchées sur les côtes de la, Grande '-ftatr . 
tagne. 
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LVIII. LolliamPaulinam 5 quaefuitCaiiprin- 
cipis matrona , ne serio quidem , aut solemni cse- 
rîmoniarum aliquo apparatu , sed mediôcriuin 
etiàm sponsalium cenâ , yidî smaragdis majr- 
garitisque opertam , alterno textu fùlgentî- 
bus , toto capîte > crinibus , spîrâ , auribus , 
çollo , monilibus , digitisque : quge sumraa 
cpjjadringenties sestertiûnx colligebat : ipaa 
confestïm parata mancupationem tabulis pro- 
bare. Nec dona prodigï principis fuerant, sed 
avitœ opes , pro vinciarum scilicet spoliis par- 
te. Hic est rapinarum exitu3 ïbooiuitquve 
M. LoHîus ïnforaatus regum muneribus in tafro 
Oriente , intërdictâ amicitiâ à*Gaio Cœsare Ail- 
gusti fîlio , venenum biberèt , 'ut iieptis ejus 
quadringenties sestertio operta spectaretur 
ad lucernas. Computet mine aliquis ex altéra • 
parte, quantum Curius airfFâbricius in triuni- 
phis tulerinï : imaginetur illorum ferçula % et 
ex altéra parte Lolliam, urfam imperii mulier-; 
culam, aceubantem:: non illos ciirrn detraet<î>s , « 
quàtri in hoe vici&se malit ? : 



Animaux aquatiques. Î07 

J'ai vu, et ce n'étoit pas dans une cérémo- 
nie publique , dans une de ces fêtes où Fou 
étale tout le faste de l'opulence ; j'ai vu , à un 
souper de fiançailles très - ordinaires , Lollià 
Paulina , qui depuis est devenue la femme de 
Caligula, toute couverte d'émeraudes et d* 
perles , que leur mélange rendoit encore plus 
brillantes. Sa tête, ses cheveux, sa gorge, ses 
oreilles , son cou , ses bras , ses doigts en étoient 
chargés. Il y en avoit pour quarante millions 
de sesterces (9,000,000 fr. ) Elle étoit en état 
de produire les quittances. Et ces richesses , 
elle ne les devoit pas à la prodigalité de l'eni- 
pereur : c'étoit le bien de son aïeul , c'est-à- 
dire , la dépouille des provinces. Voilà le' fruit 
des concussions : voilà pourquoi Lollius, dif- 
famé dans tout l'Orient pour les présens ex- 
torqués aux rois , avala du poison , après avoif 
perdu les bonnes grâces de Caius César , fils 
d'Auguste : c'étoit afin que sa petite-fille se fit 
voir aux flambeaux avec une parure de quar 
rante millions de sesterces. A présent calculez 
d\m côté ce que portèrent Curius et Fabricius 
dans leurs triomphes : figurez-vous les bran- 
cards chargés du fruit de leurs exploits : et 
de l'autre , voyez à table une Lollia , une sim- 
ple particulière : ne voudriez -vous pas qu'ils 
eussent été arrachés du char triomphal , plutôt 
que d'avoir , par leurs victoires, préparé de tel* 
scandales ? 



lo8 ÀNIMALIA AQUAT1LIA. 

Nec hœc summa luxuriae exempla sont. 
Duo fuere maximi uniones per orane aevum : 
utruraque possedit Cleopatra, ^Egypti regi- 
nartim novissima , per manus Orientis regum 
sibi traditos. Hœc, cùm exquisitis quotidiè 
Antonius sagînaretur epulis, superbo simùl 
ac procaci fastu , ut regina meretrîx , lauti- 
tiam cjU3 omnem apparatmoqae obtrectans, 
quœrente eo quid adstrui magnificentiee pos- 
setj respondit, « unâ se cenâ centies sester- 
» tram absumpturam ». Cupiebat discere An* 
tonius, sed fieri posse non arbitrabatur. Ergo 
sponsionibus factis, postero die quo judicium 
agebatur, magnifîcam alias cenam, ne die» 
periret, sed quotidianam Antonio apposait, 
irridènti, computetionemque expostulanfi. At 

j 

illa coroilarium id esse> et consumpturam eam 
cenam ta*ationem confirmans, solamque se 
centies sestertiûm cenaturam , inferri mensam 
secundam j assit Ex prœcepto minist^i unum 
tantùm vas ante eam posuere aceti, eu jus as- 
peritas visqtie in tabem margaritas resolvit. 
Geï-ebat auiîbus cùm malimè singnlare illud , 
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. Il est des exemples, de luxe plus mopstrueux 
encore. Deux perles, sont citées comme les pjus 
grosses qui aient jamais existé. Cléopatre , der- 
nière reine d'Egypte , les posséda Tune et Vau- 
tre. Elles lui étaient venues par héritage des 
rois de l'Orient. Dans le temps qu'Antoine , 
épuisant chaque jour tous les excès de la gour- 
mandise , faisoit charger sa table des mets les 
plus recherchés , cette princesse > avec l'or- 
gueil et l'impudence d'une courtisane .cou- 
ronnée , plaisantoit sur l'appareil et la somp- 
tuosité de ses festins. Antoine lui demanda ce 
qu'on pouvoit ajouter à la magnificence de sa 
table : elle répondit qu'elle dépenserait en un 
seul repas dix millions de sesterces (2,a5o,ooof.) 
Il désiroit d'apprendre par quel moyen, mais 
il ne croyoit pas que la chose fût possible. Ils 
font un pari. Le lendemain , jour de la déci- 
sion y elle servit un souper- magnifique : car , 
après tout , il ne felloit pas que ce jour fût 
perdu; mais ce n'étoit qu'un des soupers ordi- 
naires. Antoine demandoit d'un ton railleur 
tju'on produisît le compte. Ceci n'est qu'un ac- 
cessoire /dit-elle, le souper coûtera. la somme 
convenue ^ et seule je mangerai les, dix millions 
de sesterces. Elle ordonne qu'on apporte le se- 
cond service. Les officiers , qui étoiént préve- 
nus, ne placèrent dey ant elle qu'un vase plein de 
vinaigre : on sait .que cette liqueur pQspçde la 
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et verè unicum naturae opus. Itàque exapec- 
tante Antonio quidnam esset actura, detrac- 
tum alterom mersit , ac Uquefactum obsorfmit. 
Injecit alteri manum L. Plancus, judex spon- 
sionis ejus, eum qnoque paranti simili modo 
absumere , victmnque Antonium pronuntia- 
vit, omice rata Comitatur. fama unions eju& 
parem, capta illâ tanta» quœstionig victrice 
règinâ dissectum , trt esset in utriscpie Ve- 
ijeris auribus Romae , in Pantheo dimidia eo- 
rum pena. 



I4X* Non ferent tamen hanç palmam » spç*r 
liabunturque etiàm luxuriie gloriâ. Prior id 

fecerat Ronide in unionibus magnae taxations 

. ' ■ 

Clodjais tragœdi -/Esopi filius , rçlictus * ab eo 

in a?ngli$ opibus hères , up triumviratu suq 

nimis superbiat Àntapras ,pçnè histrioni com- 

paratus, e£ qtridêm niillâ spônsione àd hoc 

productp, <juq magis regium fiât : sed ut ex- 

ppwretiir in gloriâ pfllati, qw* sapement mw? 

gari&e : atque lit màfè plafc«ere > ne solus hoc 
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vertu de dissoudre Us perleâ. JElle avait alora 
à ses oreilles ces deux perles 3 mervçâjle ifkr 
comparable , chef-d'œuvre vraiment unique de 
la. nature. Tandis qu'Antoine impatient ob- 
serve tous ses mouvetoéns/elle en détecte utitf 
qu'elle jette dans te viiwgçe, et fttQt^fe}!* 
est dissoute, elle Tavale. Déjà elle porte 1% 
main sûr l'autre : Plaricus , juge du pari, la 
saisit et prononce Qu'Antoine efct vadnfc'tri pWfe 
sage trop malheureusement aûi»mplL,:iCeila 
qui fut sauvée nfo ^en pçrdu fe sçt c^léjnité. 
Après que cette reinç fameuse ,par un triom- 
phe si glorieux , fut tombée àu : pouvoir du 
vainqueur ^ on scia cette seconde p4rlé , peur 
fonnetr , ffcux pendant . 4î«f£ilfis hi Û:iVibiltt Aq 
Panthéon. 5 et la moitié d'un cfe lgu£? §QutOTf 
fait là parure d'une déesse. 

Toutefois ils ne remporteront point la p^Mé 
du luqce 5 Os: seront dépouillés màmtf de cette 
gloirç, Bfijjk J^fil* ^ trfigçdien |^ppu| , jÇl^t 

dius , à qui son père laissa des richesses im- 
menses , avoït donné à "Rome l'exemple de ce 
magnifiât é sckrtâèàe. Çu* Antoine ne soit p£u 
$i £er <fc son triuflpj^iîftfcià^iw «**rtnii égglé 
un histrion ,. dont Çaçtio**, tyfmp^$))^ fy 
grandeur ; car il né fut point provoqué par un 
défi : ^r prétendort'â'î^^ 
premier , quel goût avaient? l*s i perlai 1 3 tt lo 
trouva merveilleux t et poux ji^.jKasj Je .fftvp^ 
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soiret, singulos uniones convivis quoque ab- 
sorbendos dédit. Romae in promiscuum ac 
fréquentera, uçum venisse , Alexandriâ in jdi- 
tippom rçdactâ : primùm autem cœpisse circà 
SuHàba tempora minutas et viles , Fenestella 
tradfif manifeste errore , cùm iËlius Stilo Ju- 
gorffe heUo ™_ ^en «npo,*», 
m^Ani g^ndibw margariti, prodat 

■ IX. El boo tamen «ferme propè poM^io- 
iti m : se^tur Wecta , in nvu.ripatum 
yeg^t, ut praedium aliquod, ConchyKa et pâr- 
purab omnis hora atterit, qnibus eadem mater 
tu^utîa paria penè etiàm margâritïs pretia 




t 5^. Purpurœ vivrait annis plurimùm sep- 
tfenis.'Lëtent, sicùt muriées, circà Cariisor- 
tumiriçènis diebus. Congregantur verno tçm- 
pore x .^^HPflW^ attritu , IçAtorem cujusdam 
cesrçp suivant. SimiM modo et muricès. Sed 
ptirfcùft» 1 floretii illum tinguendis expetitnm 

î . . , . 1 „ .. V*' >' . ./ »i , » 1 i ' / v J . < L • • » - • - - '• 

yastibus ,in mçdiis hàbent faucibus. Lkpiqns 
feic tfrnnpd* est in, eandidâ venâ , undè pretk>-r 
su§ ^iUe bibitut îi%rantis roses colore sublu- 



Animaux aquatiques. u3~ 

seul , il en fit servir une à chacun des convives*. 
Fenestella écrit que les perles devinrent d'un 
usage commun et fréquent dans Rome > après 

* » 

la prise d'Alexandrie ': qu'elles commencèrent 
à être connues vers le temps de Sylla, mais 
qu'elles étoient petites et de peu dé vaieup. Il 
se trompe évidemment; car ÉliusStilon nous 
apprend que ce fut pendant la guerre de Ju- 
gurtha que les plus grosses perles furent dési- 
gnées par le mot unionts. ' 

Les perle* sont du moins un bien solide et 
durable : elles passent à un héritier : on peut 
les aliéner comme un fonds de terre : mais la 
pourpre , également fille du luxe , ' à qui ce 
même luxe assigne une valeur presque égale 
à celle des perles , la pourpre s'use à {pu* U^ 

instans. . * , 

» . •• • » 

Les p6ùi*pres vivent ordinairement sept ans. 
Ainsi que le murex, elles restent cachées trente, 
jours , vers le lever de la canicule*- Elles s'as- 
semblent au printemps 9 et se frottant les unes 
contre les autres, elles jetent une espèce de 

* 

cire gluasate» Le murex en fait autant. Mais 1 
cette fleur dç pourpre* si r^cjierchée pourra* 
teinture , se trouve au milieu du. gosier. C'est 
une petite goutté de liqueur contenue dans 
une veine blanche, et dont la couleur est celle' 
d'une rosefoiîcée* Le reste. du corps est inu- 
Tome IL 8 
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cen$ . Reliquum corpus stérile. Vrvas qapere 

contiendrait, quià ctim vitâ succum eumevo- 

y 

munt. Et majoribus quidem purpuris detractâ 
conchâ auferunt : minores cum testa yivas 
frangunt, iik demùtn rorem eum exspuentes. 
Tyrr praecipuus hic Asiae :' ip Méninge , 
Afiicse, et Gœtulo litore oceani : in Laconicâ, 

I» » . " w' J . ' . t • • 

Europœ. Huic fasçes seçui$squç( ïlqmauaa 
ir km faciuiit : idemque pro majest&e pueriâse 
est. Dïstingtut ab équité curiam : diis advoca- 
tur placandis : omnçiggue vestem illiuniçiat : 
m ■, friumphali y miscefaur auro. Quapropter 
éxcti!s&k ; et purpurse iit^insarua. Sed undè 
conchyliis pretia , queis virus grave in fuco , 
col^r .^usIjexHas in glauça, et irasçp#ti similis 

Lîngtfcr ptifpursë* Ibhgitudiné dïigit^fi , qtiâ 1 
pascitur perforando reliqua conchvlia : tanta 
ix&fâsL *0tilep <e$fc Aq«aBid#dcft4me:H^^iitor, 
«t Sfeubï fltimeû ' toMer^îtù^ : altopit capte, 
diebus qufoqua£éhis viviiiit "/saliva sûâ. Con- 
chœ omnes ceierrin^è cresçiuit, pr&cipfyç pur- 
puras : anno magnitudineit implenft. r •• - 
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tile. On tâche de prendre les pourpres vivan- 
tes , parce qu'elles jettent cette liqueur en mou- 
rant. On l'extrait des plus grandes , après les 
avoir arrachées de leurs coquilles. Les plus 
petites sont écrasées vivantes avec les coquilles 
mêmes. 

Tyr en Asie , Méninx et les côtes de Gétulie 
en Afrique , la Laconie en Europe , sont les 
lieux qui produisent la plus belle pourpre. 
C'est devant cette couleur précieuse que les 
faisceaux et les haches romaines écartent la 
foule. Elle est la majesté de renfonce. Elle dis- 
tingue le sénateur du chevalier. Au pied des 
autels, elle fléchit les dieux : son éclat re- 
hausse toue no$ vêtemens : elle se mêle à l'or 

* ; » 

dans la robe triomphale. Excusons donc la pas- 
sion qu'elle inspire. Mais les teintures conchy- 
liennes d'où tirent-elles leur prix ? leur odeur 
est infecte : elles contristent la vue par leur, 
aspect verdàtre et leur couleur de tempête . 

La langue de la pourpre est de la longueur 
du doigt, ta pointe en est si dure qu'elle perce 
les autres coquillages dont elle se nourrit. Lés 
pourpres meurent dans l'eau douce et par tout 
où quelque rivière vient se jeter à la mer. Du 
reste, celles qu'on a pêchées vivent cinquante 
jours de cette bave qu'on nomme leur cire. Les 
pourpres croissent encore plus promptement 
que les autres coquillages i elles ont acquis 
toute leur grandeur au bout d'un an. 
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LXI. Qu6d si hactenùs transcurrat expo- 
sitio, fraudatam profect6 se luxuria credat, 
nosque indiligentiae damnet. Quamobitem per- 
sequemur etiàm officinas : ut tamqnàm ia vitâ 
frugum noscitur ratio , sic omnes qui istis 

- • « , 

gaudent prœmia vitae suae calleant. Concha- 
rum ad purpuras et conchylia ( eadem enïm 
est màteria , sed distat temperamento ) duo 
sunt gênera. Buccinum minor concha, ad 
similitudinem ejus quâ buccini sonus editur : 
undè et causa nomini , rotundjtate oris in 
margine incisa. Àlterum purpura vocatur» 

* 

cuniculatlm procurrente rostro , et cuniculi 
latere introrsùs tubulatp , quà proferatur lin- 
gua. Prœtereà clavatum est ad turbiném us- 
que , aculeis in orbem septenis férè , qui non 
sunt buccino : sed utrisque orbes totidem, 
quot habeant annos. Buccinum nonnisi pétris 
adhaeret , circàqùe scopulos legitur. 



3 7. Purpurse , nomine alio 5 pelagiaa vocan,- 
tûr* Earum gênera plura, pabulo et solo dis- 
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Si je passois de suite à d'autres objets y le 
luxe réclameroit ses droits , et m'accuseroit de 
négligence. Je vais donc entrer dans. les ate- 
liers ; et de même que , pour les besoins de la 
vie, nous connoissons tout ce qui est relatif aux 
grains dont nous faisons notre nourriture > de 
même aussi les hommes qui se passionnent 
pour ces frivolités pourront connoître à fond 
les élémens et les moyens de leurs jouissances. 
Deux sortes de coquillages nous donnent la 
pourpre et la couleur conchylienne (46) ; car 
pour Tune et pour l'autre la matière est la 
même. Toute la différence est dans la combi- 
haison. De ces deux coquillages , le plus pe- 
tit est le buccin. Il a la forme d'un cor. Son 
ouverture est ronde, les bords en sont échan- 
crés. L'autre se nomme pourprç. Son bec se 
prolonge contourné en volute et creusé en 
gouttière , afin de donner passage à la langue. 
De plus ,1a coquille est couverte de tubercules 
jusqu'au sommet. Des pointes sont disposées en 
rond , et , pour l'ordinaire r au nombre de 
sept. Elles manquent au buccin. Mais chez tous 
les deux , le nombre des spirales indique ce- 
lui des années. Le buccin ne s'attache ja T 
mais qu'aux pierres : on 1© prend autour des 
rochers. 

Leç pourpres se nomment aiissr pélagiéfene*/ 
Elles se divisent en plusieurs variétés qui dif- 



/ 
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creta. Lutense putri limo, et algense enutritum 
aïgâ, vilissimum utrumque : melius taeniense, 
in t&niis maris collectum : hoc quoque tamen 
etiajnnùm levius atque dilutius : calculent 
appellatur à calculo maris , miré aptum con- 
chyliis : et longe optimum purpuris dialutense , 
id est, vario soli génère pasturq. Cepiimtur 
aatem purpurae parvuliç rarisque textu ve- 
luti nassis in alto jactis. Inest iis esca, clusiles 
mordacesque çonçhae , ceu mitulos videmus : 
has semineces , sed redditas mari avido hiatu 
revivescentes appetunt purpurae, porrectis- 
qiie linguis infestant : at illae aculeo exsti- 
niulatce clau&unt ses& , çomprimuntque mor- 
dentia : ità pendentes aviditate sua purpuras 

tolluntur. 

» « • 

" 4 

, . LXIL 38. Gapi eàs post canis ortum , aut 
antè vernum tempus utilissimum : quoniàm 

cùm cerificavere , flu$os habent succos. Sed 

id tinguentium officinse ignorant, cùm summa 

yertatur in eé. Eximitur posteà vena , quam 

diximm : cui addi salem necessarium, sexta- 
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fèreht entre elles par leur nourriture et par 
la nature des lieux qu'elles habitent. Il en 
est qui vivent de limon , d'autres se nourrissent 
d'algue. Ces deux espèces sont les moins esti- 
mées. On prise. davantage celles qu'on pêche 
sur certains bancs de rochers : encore donnent- 
elles une couleur trop légère et trop claire. 
L'espèce qui se trouve sur le sable de la mer 
est excellente pour la couleur conchylienne 3 
et la meilleure pour la pourpre est celle qui 
ne se fixe dans aucun lieu en particulier. On 
prend les pourpres en jetant dans la mer de 
petites nasses à claire - voie. On y met pour 
àppàt des coquillages qui s'ouvrent et se fer- 
aient, tels que les moules. Ces coquillages à 
demi-morts se raniment et s'ouvrent lorsqu'ils 
ont été rendus à la mer. Les pourpres les at- 
taquent et avancent la langue pour les percer. 
Ceux-ci excités par la douleur se referment. 
Les pourpres se trouvent prisée çt y victimes 
de leur avidité y on les enlève suspendues par 
la langue. 

La meilleure pêche se fait après le lever de 
la canicule , ou avant le printemps. Lorsque 
les pourpres ont jeté leur liqueur gluante et 
visqueuse , elles donnent un suc trop fluide. 
C'est ce qu'on ignore dans les ateliers , et ce- 
pendant ce poiht est essentiel. On' commence 
par ôter aux pourpres cette N *eiuei. dont j'ai 
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nos fermé in libras centenas : macerari triduo 
justum : quippè tanto major vis, quantô re- 
centior. Fervere in plumbo , singulasque am- 

. 4 

phoras centenas ad quingentenas medicami- 
nîs libras aequari, ac modico vapore torreri, 
et ideà longinquse fornacis cuniculo. Ità des- 
pumatis subindè carnibus , quas adhœsisse 
venis necesse est, decimo ferme die liquatâ 
cortinâ, vellus elutriatum mergitnr in experi- 
mentura : et donèc spei satis fiât, uritur liquor. 
Rubens color nigrante deterior. Qninis lana 
potat horis, rursùsque mergitnr carminata» 
donèc onraem ebibat saniem. Biiccinum per 
se damnatnr , quoniàm fucum remittit. Pelagio 
admodùm alligator, ,nimiaeque ejus nigritiaa 
dat austeritatem illam nitoremcfue , qui quœ~ 
ritur, cocci, Ità permixtis viribus aheruia 
sdtero excitatur , aut adstringitur. 



> ■. • t 



é . ■ , ... 

Surarna njedicaminum in l. libras velleruin , 

buccini ducenee : pelagii, cxi. Ità fit ametbysti 



i 

4 
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parlé. Il est nécessaire d'y mêler du sel dans 
la proportion de vingt onces par quintal. On 
laisse la liqueur se macérer trois jours au plus : 
car elle a d'autant plus de force qu'elle est plus 
nouvelle. On la fait bouillir dans des cuves de 
plomb. Cent amphores doivent se réduire à 
cinq cents livres. Il faut une chaleur modérée 
qu'on se procure au moyen d'un tuyau qui cor- 
respond à une fournaise éloignée. Après que 
les chairs adhérentes aux veines ont été enle- 
vées avec Vécume , et lorsque la fusion est par- 
faite y le dixième jour , on trempe pour échan- 
tillon un morceau de laine bien débouillie , et 
la, cuisson continue jusqu'à ce qu'on ait atteint 
le point désiré. Le rouge éclatant et vif vaut 
moins qu'un rouge sombre et foncé. La laine 
trempe cinq heures : on la carde pour la re- 
plonger encore > jusqu'à ce qu'elle ait bu tou- 
te la liqueur. Le buccin ne s'emploie jamais 
seul ; la couleur ne tiendrait pas. On l'amal- 
game avec la. pourpre. Il donne à celle-ci dont 
la nuance est trop noire et trop ombrée , cette 
vivacité > ce brillant de Técarlate , qui est le 
chef-d'œuvre de Fart. Dé cette alliance 11* ré- 
sulte que chacun anime ou amortit ce que 
l'autre a de trop sombre ou de trop éclatant. 
La combinaison la plus parfaite est celle ou 
pour cinquante livres de laine on emploie 
deux cents livres de buccin > et cent onze 
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color eximius ille. Ât Tyxius pelagio primùra 
satiatur, immaturâ viridique cortinâ : niox per- 
mutatur in buccino. Laus ei summa , in colore 
sanguinis concreti, nigricans aspectu, idem- 
que suspecta refulgens. Unde et Homéro pur-» 
pureus dicitur sanguis. 



LXIIL''3g. Purpurae<usum Romae semper 
fuisse video , sed Romulo in trabeâ. Nam togâ 
prsetextâ , et latiore clavo Tullum Hostilitim 
é regibus primum usum, Etruscis devictis, 
satis constat. Nepos Corneliçs, qui divi Au- 
gusti principatu obiit : « Me , inquit , juvene 
» violacea purpura vigebat , cujus libra dena- 
» riis centum venibat : nec multô pôst rubra 
» Tarentina. Huic successit ' dibapha Tyria, 
» quœ in libras denariis mille non poterat emi. 
» Hâc P. Xentulus Spinther œdilis curulis pri- 
» mus in praetextâ usus iniprobabatur : quâ pur- 
» purâ quis non jàm, inquit, tricliniariafacit? » 
Spinther œdilis fuit Urbis conditôe anno dcxci. 
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livres de pourpre. C'est par ce procédé qu'on 
obtient cette superbe couleur d'améthyste. Les 
Tyriens commencent par tremper la laine dans 
la pourpre , sans attendre que la cuisson soit 
parfaite 5 ensuite ils la plongent dans le buc- 
cin. La plus belle pourpre Tyrienne (47) est 
, celle qui a la couleur de sang figé , et qui pa- 
roît noirâtre , quand on la voit de face , et 
brillante , lorsqu'on la regarde de bas. en haut. 
Aussi Homère donne-t-il au sang l'épithète de 
pourpré. 

Je vois que de tout temps la pourpre a été 
en usage dans Rome , mais que Romulus ne 
l'employoit que pour la trabée; car il est assez 
constant que Tullus Hostilius est le premier 
roi qui ait porté la prétexte et le laticlave , et 
que ce fut après la défaite des Etrusques. Voici 
comme s'exprime Cornélius Népos qui mourut 
sous l'empire d'Auguste : « Pendant ma jeu- 
nesse , dit - il , la pourpre violette étoit à la 
mode ; elle se vendoit cent deniers ( 90 f. ) la 
livre. Bientôt après on préféra la pourpre rouge 
de Tarente, et ensuite la double pourpre de 
Tyr, dont la livre coûtoit plus de mille deniers. 
On blâmoit Lentulus Spinther , édile curule , 
qui, le premier, en fit usage pour sa prétexte. 
Aujourd'hui , continue le même auteur , est- il 
une salle à manger où l'on ne voie des tapis 
de pourpre Tyrienne » ? Spinther fut édile l'an 
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Cicérone consule. Dibapha tune dicebatur, 
quœ bis tincta esset, veluti raagnifico impen- 
dio 9 qualiter nunc omnes penè commodiores 
purpura tinguuntur. 

LXIV. In conchyliatâ veste cetera eadem , 
sine buccino : praeterque jus temperatur aquâ , 
et pro indiviso, humani potûs excrémento: 
dimidia et medicamina adduntur. Sic gigiii- 
tur laudatus ille pallor saturitate v fraudatâ, 
tantôque dilutior, quantô magis vellera esu- 
jriunt. 

40. Pretia medicamento sunt quidem pro 
FertiKtate litornm viliora : non tamen usquàm 
pelagii centenas libras quinquagenos nummos 
excedere j et buccini centenos, sciant qui ista 
mercantur immenso. 

LXV. Sed alia è fine initia : juvatque ludere 

impendio , et lusus gerainare naiscendo > iter 

rùmq&e et ipsa adulterare adulteria naturae : 

sicùt testudines tinguere , argentum auro con- 

fundere , ut ejectra fiant ; addere his aéra y ut 
CorintJiia. 



\ 



Animaux aquatiques. FaS 

de Rome 691 , sous le consulat de Cicéron. On 
appeloit dibapha celle qui > par une dépensa 
magnifique alors, avoit été teinte deux fois, 
comme le sont aujourd'hui presque toutes les 
belles pourpres. 

On suit le même procédé pour la couleur 
conchylienne (48) , si ce n'est qu'on ne fait pas 
usage du buccin. En outre , on verse dans la 
teinture de l'eau et de l'urine en parties éga- 
les , et on ajoute une moitié de plus en suc 
de pourpre. C'est ainsi qu'au moyen d'une sa- 
turation incomplète , on obtient cette couleur 
pâle tant vantée , et d'autant plus claire que 
la laine est moins rassasiée. 

Le suc de la pourpre et du buccin est plus 
ou moins cher en raison de la fertilité des ri* 
vages. Toutefois celui de la pourpre ne coûte 
nulle part plus de cinquante sesterces (11 f. 
s5 c. ) , et celui du buccin plus de cent ses- 
terces le quintal. Ils ne s'en doutent pas ces 
hommes qui > pour de tels objets , prodiguent 
des sommes énormes. 

Mais où finit un abus , un autre abus com- 
mence. On se fait un jeu. de dépenser. On s'étu- 
die à doubler les frais en mêlant les coifcbi- 
naisons ? à falsifier encore ce qui n'étoit déjà 
qu'une falsification de la nature. Ainsi l'on a 
imaginé de ^einâéé Fécaille , de taèlçr l'argent 
à l'or pour fairç 1$ yerflieij, ejt d'y ajouter l'ai- 
rain pour composer le métal de Corinthe. 
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41. Non est satîs abstulisse gemmas nomen 
amethystura : rursùm absolutum inebriatur 
T yrio , ut sit ex utroque nomen improbum , 
sîmùlque luxuria duplex : et ciun confecere 
corichylia, transire meliùsin Tyrium putant. 
Pœnitentia hoc primùm débet invenîsse , arti- 

t 

fice mutante quod damnabat : indè ratio nata , 
votum quoque factum è vitio portentosis in- 
geniis, et gemma demonstrata via luxurâe, 
ut color alius operiretur alio , suavior ità fieri 
leniorque dictus. Quin et terrera miscere', 
coccoque tinctum Tyrio tinguere , ut fieret 
hysginum. 



Coccuni Galatise rubens granum , ut dice- 
mus in terrestribus, aut circà Emeritam Lu- 
sitaniae, in maxitaft laude est Verùm ut si- 
ttrid peragantur nobilia pigmenta, annïcùlo 
grano languidus succus : idem à quadrimo 
evanidus. Ità nec recenti vires, neqne senes- 
centi. Abondé tracta est ratio , quâ se viro- 
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Ce n'étoit pas assez qu'on eût enlevé à une 
pierre le nom d'améthyste : afin d'imaginer un 
nom bizarre (tyriamethystus) qui tienne de 
l'un-et de l'autre , et detcréer la jouissance d'un 
double luxe, on retrempe cette couleur dans 
la pourpre de Tyr. La couleur conchylienne 
n'est plus qu'une préparation pour que l'étoffe 
prenne mieux la teinture tyrienne. Cette in- 
vention est due sans doute au repentir d'un 
ouvrier mécontent de son ouvrage. Delà un nou- 
veau procédé : et ce qui fut d'abord l'effet de 
la mal-adresse , des esprits contre nature l'êri- 
gèrent en chef-d'œuvre de l'art, On découvrit 
un double moyen de luxe en chargeant une cou- 
leur avec une autre couleur : elle en devient . 
dit-on, plus agréable et plus douce. Que dis-je? 
on mêle les productions dé la terre à celles de la 
mer 5 et pour obtenir le ponceau , on reteint dans 
la pourpre ce qu'on avoit teint dans l'écarlate. 
La plus belle graiae d'écarlate , comme 
)e le dirai en parlant des végétaux , se tire 
de la Galatie y ou des environs d'Emérita 
en Lusitanie ( 4g ), Mais pour compléter merf 
observations sur les teintures précieuses , ]$> 
remarquerai que la graine ne doit être ni trop 
nouvelle ni trop vieille. Si elle n'a qu'un an^ 
elle donne une couleur blafarde 5 si elle a plus 
de quatre ans , elle; est sans force et sans viv 
gueur. J'ai décrit amplement les procédés d'un 
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rum juxtà feminarumque forma crédit aôi- 

plissimam fieri. 

LXVI. 42. Concharum generis et pinna est. 
Nascitur in limosis sobrecta semper, nec um- 
qaam sine comité , quem pinnoterem vocant , 
alii pmnophylacem. 1$ est squilla parva : alibi 
tfàncer dapis adsectator. Pandit se pinna, lu - 
minibus orbura corpus intùs minutis piscibùs 
praebens. Âdsultant illi protinùs , et ubï li- 
centiâ audacia crevit, implent eam. Hoc tem- 
pus speculatus index, morsu levi significat. 
Hla compressu, quidquid inclusit, exanimat, 
partemque socio tribuit. 



LXVIL Qtiô magis miror quosdam existi- 
masse aquatilibus nullujn inesse sensum. No- 
yit torpédo vim suam, ipsa non torpeai*; 
mezsaqfhe in limo se dcctrttat, piscium qui 
securi supernatantes obtcrpuere^ çorripiens. 
Hujus jecori . tenerita* . nulla prœfertur. Neq 
minor solertia ranœ, quae in mari piscatrix 
vocatur. Eminentia sub ^>culis cornicula tur- 
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art auquel et les hommes et les femmes croient 
devoir leur plus majestueuse parure. 

» 
Parmi les doquiïlageS se trouve aussi la 

nacre qu'on nomme pinne, Elle naît dans le$ 
fonds de vase y toujours, droite , et jamais sans 
un compagnon, qu'on appelle pinnqtère, et, 
selon d'autres, pînribphylâx. C'est une petite 
squillé j ou f Ma cancre . qai : fc'astofeië avec elle 
pour trûUveF sa nourriture. £*, nacre, qui ç$£ 
aveugle i s'ouvre , offrant spn corps aux petits 
poissons qui viennent jouer autour d'elle. Bien- 
tôt enhardis par la licence , ils remplissent la 
coquille. Le pinnotère qui est aux aguets, aver- 
tit la nacre par une morsure légère : celle-ci 
.se refeptff r , içnttft XW& pe .qfci se trouve pris 

associé. 

" ï?api%4'iie : tëh ffl& Refilé conçois* pâ* ôôtti- 
gnant de^aiutsurs refusent toute espèce de sen*- 
tiffiÇïft aux: : auimau^j8guatiq^$. ; I& touille 
connoît sa force, et n éprouve pas elle-même 
cette torpeur qu'elle communique aux autres. 
Wôrigfcfe rfàtife làî vase; elle se cache et saisit les 
poissons qui, nageant; sans défiance au-dessus 
d'elle , se trouvent subitement engourdis. Nul 
mets n'est plus tendre que le foie de cet ani- 
tmI. La grenouille de mer (la baudroie) qu'on 
nomme pêchei^se , n'a pas moins d'adresse. ^ près 

Tome IL 9 
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bâto limo exserît , adsultantes pisciculos per- 
trahens , donec tàm propè accédant , ut adsi- 
liat. Siaaili modo squatina et rhorabus abditi 
pilinasexsertasmovent, specie vermiculorum : 

item que quâe voçàtûttcr Taise. Nàm pastinaca 
latrocinatur àt* ocfcûlto , transeuntes radio 
( quod telum est eij %ens. Argumenta soler- 
tiffe ÎHijus , quod tax&fôsimi pisôium iii , mugi- 
lem Vélpcissimum omnium habentes fai ventre 



r^periuntur. 
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43. ^odopt Adj^c© terredb^Us simflèS , quas 

• * ■ ~ • * 

fefe&tipë$& Vb&bit, hâmd <fevbïStô Jf 'ofriiiià 
ijteçanea «vomujjLjtj^dqnec bamum egerant, 
<Leindè résorbent , Aet vulpes imariua« JV simili 
^ ifàfaOÂ ^titimlt^pUùs'u S qti& ad infirma 
lineae, quae facile praefroâantf Caiitiùs qui gla- 

msyvocatur : ayeç&QSfînordet bamos, nec de r 
aVW#t, sed estfS spoliât. , . .. •.> -, , 

1 » * 1* ■ * ' . / ' ) ' • 'J ' ' » X 
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n 44. (QtoiAatur «atries , ut flaira. -Etaùwf gra»r 
^Hirtoin %avitun in salo stantium occtilWtas 
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avoir troublé fc vase , elle ayançe les cprnep 
qui sont placées au-d^sous 4* ses y çux > atti- 
rant les petits poissons qui s'ébattent, à l'en- 
tour , jusqu'à ce qu'ils soient assez 'près pour 
qu'elle se lance sur eux. L'ange et le turbot^ 
.pareillement c^és , r à e^u^ut; leurs nageoires, 
qui semblent autant de vermisseaux. Les raies 

* , r ■ n < • • • • ' •'.•':"« '• ■ ' I • 

emploient le même, artifice'. La pattenaque at- 
taque son ennemi du fond d'une ' embufecade£. 
Sap axnpe est le dacd.de sa queue, dont elle 

preuve de l'industrie de ces animaux , c'est. 
qu'étant les plus lents de tous , on trouve dans 
dasp ertçmae le muge , qui de totté est ; le pfràs 

lopendre terrestre A qu'on appelle mille-pieds. 
^Quâiid ellë^a dévoré* un nameçon , elle vomit 
jtous ; &s éusçstâi» .; jusqta'à ce qu'elle $é ébii -èê- 

Dans un danger semblable ^ ]j*s renards maciu? 
avalent tout ce' qu'ils peuvent de lk ligne , jus- 
qu'à ce qu'ils trouvent un endroit foible qu'ils 
puissent ronger aisément. Le glanis est encore 
:E lus.r^ Au-Uep^dé^ 
mord en 'sens contraire , et le .dépouille de ly. 
morce. f 

JLe bélier agit eh ira gattd , -à ^&rôe ouverte. 
3Taptôt, ^abri dçs grjo^ y^â^^Rifgjtf 



* 
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umbrâ, si quem nandi vohiptas invitet, ex- 
spectat : nùnc eïato extra aquani capite, pis- 
cantium cymbas speculatur, bccultusque ad- 
natans mergit. > 

< LXVIH: 45. Etpiidem et his inesse sensum 
^or,^^qué animaKnm, neque fru- 
ticum, rsççl tertiam quamdam ex utroque 
naturam habent : urticîs dico , et spongiis. 
lJïtica& noctu vag&rttir;, '■ noctuque mutant. 
Carnosœ irondis hîs natujra : et^anie vescun- 

JtWl Vis prw^içor^ 
terrestris urticae. Contrahit ergô se quàm 
Maxime rigens , ac praèiiatante piseiculo frôn- 
dem suam sparat ,. rcompiectenscrae dpvorat. 
4$èf ^pajpcetttî sixnilisletJactariisepassadEluctu, 
aïg® Vicié, éontactos ^iâces, 1 attritutpie petrsè 
^afcentei prtfîtuin', invàditT 



*:r,D 
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,,,1 . , : ''I'y' ' •' * ' ' *■* ' ' ' 



- * Gaétan noctù pectines #t fcchinos perquirit : 
dùm admoveri sibi manum sentit , CQlûrepx 
mutât çt cairfriàbitiir. T:alcta^ urediram traltit , 
paultacqu^srïUît mtérvalH , absconditér:Ora 
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à l'ancre, il épie ceux qui veulent prendre le. 
plaisir du bain : d'autres fois, élevant la tpte 
hors de l'eau , il observe les barques des pê- 
cheurs , et s'approchant sans être vu y il les en- 
traîne au fond de la mer. 

Quant à ces êtres qui ne sont ni animaux ni 
végétaux (5o) , mais qui forment comme une 
troisième classe , laquelle participe des uns et 
des autres , je parle des orties et des éponges , 
ye suis persuadé qu'eux-mêmes ne sont pas dé i 
pourvus de sentiment. Les orties se déplacent 
et voyagent pendant la nuit. On pourroit les 
définir un feuillage de chair (5i). Elles vivent 
même de poisson. Ainsi que les orties de terre, 
elles causent une vive démangeaison. Quel- 
quefois elles se contractent avec force , et lors- 
que les petits poissons s'approchent , elles éten- 
dent leur feuillage , les enveloppent et les dé- 
vorent* D'autres fois, elles semblent flétries, 
et se laissent ballotter par les flots % ainsi que 
l'algue , et tandis que les poissons qu'elles ont 
touchés se frottent contre une pierre pour ap- 
paiser leur démangeaison , elles les saisissent. 

Pendant la nuit , elles vont à la chasse des., 
pétoncles et des oursins. Dès qu'elles sentent 
la main de l'homme s'approcher , elles chan- 
gent de couleur et se contractent. Si on les 
touche, elles causent. une. démangeaison brû- 
lante, et se cachent pour peu qu'où tarde à 
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ei in radice essè traduntur : excrementa per 
summa tenui fistulâ reddi. 



y 



LXIX. Spongiarum tria gênera acceptions : 
spissum ac prœdurum et asperum , tf agos id 
vocatur : spissum et mollius , ïrianon : tenue 
densumque ,, ex quo peniûilli , Achilleum, 
Nascuntur omnes in pétris : aluntur cotichis, 
pisce, limo. Intellectum inesse his apparef, 
quià ) ubï avulsorem sensere , contractas multô 
difficiliiis abstrahuntur. Hoc idem fluctu pui- 
sante faciunt. 



Vivefe èscâ ,- manifesta conchœ minute 
in his rèpertse ostendunt, Circà Toronem 
vesci illis avulsas etiàm aiunt, et ex relictis 
radicibus recrescere. In pétris cruoris quo- 
que inhœrfet color , Àfricis prœcipttè , quse ge- 
iierantuy in Syrtibus. Maximœ fiûnt manae , 

■ 

sed njoUissimae , circà Lyciam* In profimdo 
autèm , iiec ventdso , riioUiorès. lit Helles- 
ponto asperœ , et densse circà -Maleatti. Pu- 
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les saisir. On prétend qu'elles ont la* bouche 
au bas du corps x et qu'elles jettçnt les excré- 
mens par un conduit étroit ^ placé à la partie 
supérieure. 

Il y a trois espèces, d'épongés (5a)» La pre- 
mière épaisse 3 rude et très-dure s'appelle ira» 
gos ; la seconde* épaisse et molle se nomme 
marie : la troisième fine et serrée , dont on fait 
les pinceaux, se nomme éponge dlÀchflle. 
Elles naissent toutes sur les rochers > et se nour- 
rissent de coquillages , de poissons; et de vase* 
Ce qui prouve qu'elles ont de l'intelligence , 
c'est que, dès qu'elles sentent qu'on veut les 
prendre , elles se contractent , ce qui les rend 
plus difficiles à détacher. Elles en font de même 
lorsqu'elles sont frappées par les flots. 

Les petites coquilles qu'on trouve dans leurs 
corps prouvent indubitablement qu'elles man- 
gent. On dit que près de Totone elles se nour- 
rissent de coquillages , même après avoir été ar- 
rachées des rochers , et que d'autres éponges 
repoussent sur les racines. Elles laissent aussi 
une couleur de sang sur les rochers dont on 
les détache , surtout çel^s des Êyrtâs eu Afri- 
que. Celles dont la substance est lâcfre devien- 
nent les plus grandes : les plus douces se trou- 
vent aux environs de la Lycie. Elles acquièrent 
plus de mollesse dans les lieux profonds , £t à 
l'abri des vents. Elles sont rudes dans l'HeUes- 
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trescunt in apricis locis : ide& optimae in gur- 
gitibus. Viventibus idem , qui madentibus , 
nigricans color. Adhserent nec parte > nec 
totae : intersunt enim fîstulae quaedam inanes , 
quatenue ferè aut quinae , per quas pasci existi- 

maptur. Sunt et aliae, sed supernè concretœ. 
Et subesse membrana quaedam radicibus ea- 
rum intelligitur. Vivere constat longo tem- 
pore. Pessimum omnium genus est earum, 
quae aplysiae vocantur, quia elui non possunt, 
in quibus magnse sunt fîstulae, et reliqua den- 

i 

sitas spissa. 

'' • > 
LXX. 46. Canicularum maxime multitudo 

circà eas urinantes gravi periculo infestât. 

Ipsi feront et imbem quamdam crassescere 

super capita, animalîiim planorum piscium 

similem , prementem eos , arcentemque à re- 

ciprocando : et ob id stilos praeacutos lineis 

adnexos habere sese : quià nisi perfbssae ità , 

non recédant : caliginis et pavoris, ut arbi- 

tror, opère. Nubem enim et nebulam ( cujus 

nomine id malum appellant) inter anixnalia 
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pont , et compactes auprès de Malée. Elles se 
corrompent dans les lieux exposés au soleil : 
aussi les meilleures se trouvent-elles au fond 
de là mer. Vivantes , elles sont d'une couleur 
- noirâtre ^ comme lorsqu'elles sont mouillées. 
Elles ne sont adhérentes ni par toutes les parties 
à la fois , ni par une partie seulement 5 mais 
elles sont percées de quatre ou cinq tuyaux 
vides , par où Ton croit qu'elles tirent leur 
nourriture. EUçg en ont d'autres encore , mais 
fermés par le bout. On remarque une espèce 
de membrane sous leur partie inférieure. Il 
est constant qu'elles vivent long -temps. Les 
pires de toutes sont celles qu'on nomme aplu- 
sies, parce qu'on ne peut les nettoyer en les 
lavant. Les canaux dont elles sont percées sont 
larges. Le reste du corps est épais et massif. 

Les mers où se trouvent les éponges sont in- 
festées de milandres , et les plongeurs courent 
les plus affreux dangers. S'il faut les en croire, 
une espèce de nuage , semblable à un poisson 
plat , s'épaissit sur leur tête , les presse et les 
empêche de remonter. C'est pour cela qu'ils 
portent des stylets fort aigus , attachés à une 
ficelle : s'ils ne perçoient ce nuage avec cette 
^anne, ils ne pourroient , disent- ils, sortir de 
Feau. Tout ceci n'est , selon moi , que l'effet 
de l'éblouissement et de la peur. Le poisson 
nuage , c'est ainsi qu'ils l'appellent , ne fut 
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haad ullam comperit qrisquam. At cnm ca- 
piculis atrox dimicatio. Inguina , et calces , 
omnemque candorem corporum appetunt. 
Salus tma in adversas eundi, ultroque ter- 
rendi. Pavet enim hominem aequè ac terret. 
Et sors aequa in gurgite : ut ad summa aquae 
ventum e$t, ibï periculum anceps, ademptâ 
ratione contra eundi , dùm conetur emergere : 
et salus omnîs in sociis : funenj illi religatum 
ab humeris ejus trahunt : hune dimicans , ut 
sit periculi signnm, laevâ quatit ; dextra adpre- 
henso stilo in pugnâ est : xnodiens aliàs tractas. 
Ut propè carinam ventum est, nisi praeceleri 
vi repente rapiat, absumi spectant. Ac saepè 
jàm suhducti è manibus nuferuntur, si non 
trahentium opem , conglobato corpore in pilas 
modum, ipsi adjuvere. Protendunt quidem tri- 
dentes alii : sed monstro solertia est navigium 
tubeundi, atqtie ità è tuto proeliandi. Omm$ 
erg6 cura ad speculandum hoc malum insu- 
mitur. 



f 
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jamais compté au nombre des animaux. Ce 
qui est vrai , c'est le combat cruel qu'ils ont à 
soutenir contre les milandres. Ceux-ci en veu- 
lent surtout aux aines , aux talons et à toutes 
les parties du corps remarquables par leur blan- 
cheur. Le seul moyen de salut est d'aller droit. 
à eux , et de les effrayer ; car ils n'ont pas moins 
peur de l'homme que l'homme n'a peur d'eux. 
Au fbnd de la met l'avantage est égal. Mais 
une fois arrivés à la surface de l'eau , tout le 
péril est pour le plongeur : le mouvement qu'il 
fait pour en sortir ne lui permet plus d'avan- 
cer contre son ennemi. Toute sa ressource est 
dans ses compagnons : ils tirent la corde (fui le 
tient attaché par dessous les bras. Dé la main 
gauche il agite cette cordé, en signe de détresse, 
et la droite armée du fer ne cesse de combattre. 
On le tiré d'abord très - doucement. Enfin il 
arrive au vaisseau ; mais s'ils ne l'enlèvent avec 
la plus grande rapidité , ils le voient dévorer 
par le monstre. Souvent même , lorsqu'il est 
déjà hors de l'eau , il est arraché de leurs mains, 
à moins qu'il ne seconde leurs efforts en ramas- 
sant son corps comme une boule. Il est vrai 
que y pendant ce temps , d'autres présentent le 
trident au monstre. Mais il a l'instinct de se 
placer sous le vaisseau : delà il combat en sû- 
reté. On knet donc le plus grand soin à obser- 
ver ces ahimàux. 
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• 47. Certissima est securitas vidisse pianos 
pisces : quia numquàm siint, ubi maleficae 
bestiae : quâ de causa urinantes . sacros ap- 
pellant eos. 

LXXI. Silieeâ testa inclusis fktendum est 
nullum esse sensurit, ùt ostreis. Multis eadem 
natura, quse fructici, ut holothuriis, pulmo- 
uibus, stellis. Adeoque nihil non gignitur in 
mari, ut cauponarum etiàm œstiva animalia, 
pernici molesta saltu , et quae capillus maxi- 
me celât, exsistant, et circumglobata escae 
saepè extrahantur : quse causa somnum pis- 
cium in mari noctibus infestare existimatur. 
Quibusdam verô ipsis innascuntur , quo in 
innumero chalcis accipitur. 

LXXII, 48. Nec venena cessant dira, ut in 
lepore : qui in Indico mari etiàm tactu pesti- 

h», vomit™, di^ohtionemque .tomad» 

protinùs créât : in nostro offa informis, co- 
lore tantùm lepori similis : in In dis, et magni- 
tudine, et pilo, duriore tantùm : x nec yivus 
ibl capitur» JSquè pestiferum animal araneus, 
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De tous les motifs de sécurité , le plus in- 
faillible est la rencontre des poissons plats. On 
ne les voit jamais dans les mers où vivent les 
poissons malfaisans. C'est pourquoi les pion- 
geurs les appellent sacrés. 

Il faut convenir que les testacées , tels que 
les huîtres , sont dénués de sentiment. Plusieurs 
n'ont que la vie des végétaux , par exemple , 
les holothuries > les poumons } les étoiles. Il 
n'est aucune espèce* d'animal qui ne s'engendre 
dans la mer. On y trouve même )C^j ïp$ectes 
sautillons qui, pendant l'été * se rendent si in- 
commodes dans les tavernes , et ces autres in- 
sectes qui se cachent surtout dans les cheveu*. 
Souvent les pêcheurs les retirent amoncelé* 
autour de leurs amorces. On croit que ce sont 
eux qui troublent le sommeil des poissons pen- 
dant la nuit. Ils s'engendrent même dans quel- 
ques poissons 3 au nombre desquels on compte 
la chalcis (53). -.«. •/; 1 .:*<:* 

f Cet élément a aussi ses poisons. Tel est le 
lièvre qui y dans la mer de l'Inde , provoqué 
par son' seul contact le vomissement éVlà dis- 
solution 4e l'estomac. Dans nos mers y ôàest une 
masse informe qui n'a de rapport avec le lièvre 
que par sa couleur. Dans l'Inde, il lui .ressem- 
ble encore par la grandeur et par le poil ; qui 
seulement est plus dur. On ne Vy jïrëna jamais 
vivant. I/araignée > puisjbie pae x la poipte t dQrtt 
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spinae in dçrso eciileo noxius. Sec} pujliim 
ustpiàm exseerajbâius ,-qttàm radius super 

r 

caudara eminens trygonis , quam nostri pàsti- 
nacam appellant , quincuaci^Ii magnitudine. 
Arboras jûafcus mdiçi i)&eat : ar?m, itf; .teliim , 
perfôràt : vî feni , et veneni malo. 

« i » * - » . 

• * m • . - 

r 

* ' • ' l * .* ' 

l^^&IIL 49, Mwbos uwver» ^neça j#$r 
ciumy tffr cetera * anknaKa etiàm 'fera , «>h 
accipirims sentirfc. Verûm aegrotare singiilos 

«eoekm génère praepiitgttes dii eapiantur. - 

îi:oi ej t?i :/ !io'i > r : ; . ... . 

4 . • * » . ■ > « . >. . 

. r . r « 

siderium et admiratio homimapn dMTerri noa 
ftatïtnr. Misées attritu ventiiiiin^côëuiât, tantâ 

«fttej^in^idmQdoj ifit çauk> dirtiù^. /£#PH» 
piscis éditas tempore majtem sequittûr, ven^ 
trem r jejus yqstro. puisons : sùV)?ârium mai^e^ 

*rtb >e*t «enéfatioili oer se éditas, ifisi edifè 
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l'épine de son dos est armée , n'est pas moins 
funeste (54)- Mais rien de plus terrible que le 
dard qui s'élève sur la queue du trigon , que 
les latins appellent pastinaca. Ce dard a cinq 
pouces de long. Enfoncé dans une racine , il 
tue les arbres : il perce les boucliers connue 
un trait. A la force du fer , il joint l'activité 
du poison (55). 

Rien ne fait connoître s'il y a <ies maladies 
affectées aux diverses espèces de poissons , 
comme à celles des animaux terrestres, même 
sauvages. Mais ce qui démontra que, les in- 
dividus sont sujets aux maladies, c est la mai- 
greur de quelques 'poissons, lorsqu'on en prend 

d'a^tçes de la m#me e^pèoe.qui jgçplotrçs-gçais. 

. . ... 

La curiosité et l'admiration me font égale- 

• * 

ment la loi de ne pas remettre plus long-temps 
à parler de la géiiépation^es p^ksons. Ils s'ac- 
couplent en se frottant ventre popj;fTp centre, 
avec une telle célérité. qu'ils trompent l'œil le 
plus attentif. Les dauphins et lés autres céta- 
eées procèdent de la même maniée y ma&ih 
.emploient plus <te:temj>$. Jtensja { m&QR :$è 
l'accouplement^ Jes femelles ^yçafjes jolies > 
en leur pressant le ventre de r leur museau. Les 
mâles suivent les femelles au ténîps J où elles 
)«ttent leurs «Ofs qû'ik dévorent . #kte#)ùple- 
axwnt TO'M&t,i*s poiir feig^ 
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ovis înterversando mares vitale adsperserint 
virils. Non omnibus id contingit oVis in tantâ 
multitudine : alioqui replerentur maria et 
stagna , cùm singuli uteri innumerabilia con- 
cipiant. 

5i. Piscium ova in mari crescunt, quaedam 
inmxnâ celeritate, ut muraenarum, quaedam 
paulo tardiùs. 

1 * ■ 4 . - 

Plani piscium quibus cauda non obest 
açuleique , et testudiues in coitu «uperve- 
niunt : poljrpi crine uno ferainœ naiibus ad- 
nexo : sepiae et loligines linguis, componentes 
inter se. brachia, et in contrarium nan tes : ore 
et pariunt. Sed poiypi ia Aerram verso capite 
coeunt. Relfijtia ihollium tergis, ut canes: 
ïtèm locustœ, et squillse : canorî, ore. Raqa? 
supçrveniunt, pporibus pedifcus alas feminaç 
mate âdprèhendente . , posterioribtis clupes. 
Pariùtit initiimàs carnes nigras, qnas gyri- 
nos vocant ? . ocùlis tautùjn et caudâ insignes : 
mox pedçs figurantur, caudâ fîndente se in 
posterions. Mirumque, semestri yit& resol~ 



ANIMAUX AQUATIQUES, Ijfi 

que le mâle, se promenant parmi les oeufs que 
la femelle a laissés couler , y répande sa li- 
queur séminale. Tous dans une si grande mul- 
titude ne sont pas également fécondés; sans 
quoi la mer et les étangs seroient dètàblés de 
poissons y la quantité d'œufs que contient une 
femelle étant innombrable (56). 

Les œufs des poissons grossissent <Jan$ la mer , 
quelques-uns avec une extrême vitesse , comme 
ceux des murènes : les autres avec plus dé lec- 
teur. 

Les tortues et ceux des poissons plats à qui 
leur queue et leurs piquans ne font point d'obs- 
tacle y s'accouplent en se mettant les uns sur 
les autres : les polypes en attachant un de leurs 
bras aux narines de leur femelle : les sèches et 
les calmars par la langue , entremêlant leurs 
bras et nageant en sens contraire. Ils jettent 
leur frai par la bouche. Les polypes se joignent 
la tête en bas. Les autres mollusques , aiùsi que 
le milandre , les langoustes et les squilles s'ac- 
couplent par la partie inférieure > et les can- 
cres par la bouche. Les grenouilles se mettent 
les unes sur les autres : le mâle saisit avec ses 
pieds antérieurs les aisselles de sa femelle , il 
lui serre les cuisses avec les pieds de derrière. 
Elles produisent dé petites chairs noires , qu on 
appelle -têtards , ott l'on ne distingue que les 
yeux et la queue; Bientôt les pieds se figurent j 
Tome II. iQ 
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jpiwtar îb limnm imflo cémente * et rursùfc 
Vernis aquis wnaschïntur quae fuere : naturae 
perindè occulta ratione , cùm onmibus anni$ 

Î4 pveaâat . r 



r 



v Et mîtuli et pectines spontç naturse in arec 
proyeniunt* Qnae , dïirioris testée sont 1 



ut murices , purpurae , salivario lentore : st- 
eut acescente humore culices : apuae, spumâ 
maris incalescente % cùm admissus est imber. 
Quae verè siKceo tegmine opëriuntur, ut 

> * r 

ustrea, putrescente Kmo, aùt spumâ circà 
nayigia diutius stantia, defixosque paies 9 et 
ligpnm maxime- Nuper compçrtmn in ostrea- 
rii$ i hiûnorem ii& fetifictim kotis modo ef- 
fluere. 



.. * 



- : Angtâtffe attentat sëseopuliè : ea strigmen- 
ta vivescunt : Nec alîa est earum procreatio. 
Pisçiujpi diversa gênera non coeunt, praeter 
fÇmtiçara et raipm : ex quibus naschtir priori 
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la queue se fend ' pour former ceux de deri 
rièr^ {57). Chose merveilleuse! après tiroir 
vécu six mois , elles se résolvent en limon , 
sans qu'oïl s'en aperçoive : au printemps elles 
renaissent et redeviennent ce qu'elles étaient. 
Quoique cette transformation ait lieu tonales 
ans y le procédé de la nature demeure txmjourj 
inconnu. ... 

Les moules et les pétoncles naissent d'eux- 
mêmes dans les endroits sablonneux. Les testa- 1 
cées dont l'enveloppe est plus dure , tels que 
les murex et les pourpres ., proviennent d'unp 
liqueur saliyaire et gluante , de la même ma- 
nière que les cousins proviennent de l'eau crou- 
pissante, et les anchois de l'écume delà met- 
mise en fermentation par l'eau dés pluies. Ou* 
qui sont couverts d'un test pierreux, commç 
les huîtres , naissent du limon qui se corrompt, 
bu de l'écume formée autour des vaisseaux long- 
temps en station , ou des pieux enfoncés 4sé$ 
la mer, et généralement autour du bois. On 
a reconnu récemment dans les parcs d'huîtres 
que ces coquillages jettent une liqueur sémi- 
nale, semblable au lait. 
» Les anguilles se frottent contre le$rocher$(S8). 
Les fragmens détachés du. corps s'animent. 1} 
n'est point pour elles d'autre moyen de généra- 
tion. Les poissons dedifférente espèce rie s'allient 
pas ensemble , excepté l'ange. et la raie 1 , £g pro- 
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* • 

parte juiae similis, et nomen ex utroque cora- 
positum apud Graecos trahit. 

Qùaedamtemporeannigignuiitur,etfnliu- 
more , ut in terra : Vere pectines , limaces , 
hirtmdines • eadem , tempore evanescunt. 
Piscium lupus et trichias bis anno parit , et 
saxatiles omnes. Mulli ter, ut chalcis ; cypri- 
nxts sexies , scorpiones bis ,• ac sargî vere et au- 
tumno. Ex planis squatina bis : sola antumno, 
dccasu Vergiliarum. Plurimi piscium tribus 
mensibus , aprili , • maio , junio. Salpse au- 
tumno - : sargi , torpédo, squaji , - circà aequi- 
noctium : molles vere : sepia omnibus men- 
sibus. Ova ejus glutino atramenti ad specieiji 
juvae cohœrentia, masculus prosequitur ad- 
flatu , aliàs sterilescunt. 



. Polypi hieme coeunt , pariunt vere ova tor- 
tili vibrata pampino , tantâ fecunditate, ut mul- 
titudinem ovorum occisi non recipiant cavo 
capitis, quo praegnantes tulere. Ea excludunt 



n > 
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duit de leur mélange est un animal qui /par sa 
partie antérieure , ressemble à la raie (5g) : les 
grecs lui ont donné un nom (p<»?«r«*) y composé 
des noms de ces deux poissons. 
< Datiis l'eaû comme sur la terre , quelques 
animaux naissent à certaines époques de l'an- 
née. Les pétoncles, les limas , les birbndellep 
naissent au printemps , et disparaissent aussi 
à des époques réglées". Le loup , le trichias et 
ftâ& les saxatiles produisent deux fois Tan 5 le 
mul*t , aiasi que la chalcii , produit trois fois ; 
la carpe six;, le scorpion deux 5 le sargp au 
printemps et en automne. Parmi les poïssops 
pl&ts , l'ange* ïràye deiirt fois 1 : seule , elle pro- 
duit en automne, au coucher* des pléiade^. La 
plupart des poissons frayent pendant les trois 
niôîs <Favril , de mai , et def -Juin ': la salpe* en 
automne^ le sarge ., la torpille et les squales 
' vers Véquinpxe ;, Jes^Uusxjves au prîptejnps j 
la sèche tous les mois. Ses œufs font: I9. grapr 
pe y collés les uns aux autres par une liqueur 
gluante' et noire. l Lé iftâlè lés ^outsuit en sout-i 
fiant; sur qyx : sans quoi ils s£$t inféconde - 

Les polypes s'accouplent l'hiver : au prin- 
teinps. ils jettent leurs œufs tortillés ensem- 
ble èbto l i& ï>âfaiprs. Telle esfrl^'fé&n- 
dite *juie si Fan tiré un-dtf' ceS animaux j il 
est impossible de replacer dans son CQrpcLçettq 
immense quantité d'oeufs qu'il avoit conte- 
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guiaquagesuno die 9 è quibus multa pmptièrmt* 
merum inferciducrtXocusfaa et reliqnà tènuîo 

'ris crttstafc ponunt'bva super ova , atque ità ii^- 
cubant. Polypus femina modo in ovis sçdet , 
modbt ' caviernaïn canccllato jhradbiornm .- im* 
plexu ckudit Sepia in terrenopaifrinti^ànm- 
dînes ^ aut sicubi enata àlga :[ ëxcmdît quïnfà- 
deçuao die. Loliginçs in alto conserta jovsl 
péaht V ut seprae. Purpura» , i&ùrke* , <e)m* 
flèmqtfe generis , ' ' vére pariunt. EcÉini ova 

t. ' * • ■ ■+ * *-.*•**. *'*.«. 1 • * * « ; *'o^t*i^^» '" 

pîçniluniis habent tierce / ; çt çocbleaç hibomo 

fednpiiraiiapeu&tttir* ji* •'> r-.; , 9iiii;Oji-'.j :î*j J-:-b. 

,. ) I4Xy. )l Tpq^4ft .octogenof fqfc JriHM 

inveiptur i eaquié inteà se p$pit ova tprœmdl^ 

* * * * ' 

lia i iû : àKttm locntn nteii^tï^isFërëiis, ' àtqîie 

ibi exdudens. Simiu modo omma , qxtfe car- 

t3agîn*§ «PPSÏ^ r Wf Wti X& fit^u* ispk IW?*W^ 
et aôÎMà1 :: pËriéttrt $ #iW(*e^ipîait. : 8îl«ru» 
mas èolûs' omnium edfta custodit/ôva 1 , saepe 

âlii^.xGstebsD fominfein tridu^/éxcludrapt , & 
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xms (6o)« lis çclosènt le cinquantième jour $ 
mais sur ce grand nombre , il en périt bçAu- 
coup. Les langoustes et, les autres qui ont unp 
écaille rtiince déposent leurs œufs les uns'sur 
les autres , «t les' couvent en cet état.' Le po- 
lype femelle tantôt se, tient sur, les siend, et 
tantôt ferme sa retraite en entrelaçant ses bras, 
en forme de treillage. La sèche fait ses œufs à 
terre parmi les roseaux ou sur l'algue. ïfs éè\& 
sent le qu^iàmê jour. Lé calmar: fait l&aiins 
en pleine mer ; ils sont adhérons les um *fu£ 
autres , comme ceux de la sèche.. La pourpre, 
le murex et ceux du même ' genre frayent au 
printemps. Les oursins fottt'Iëtareœuft lTii^ei - ; 5 
<jUm$ l* it pleine rluûe. Lfes/^sçïRSgflta .ttiîfe*it 
l'hiver. 

On trouve dans la torpille jusques à quatte- 
Vingts petits;. Elle produit en éÙè ï ttfétihPdi*? 
œufs queUecfeit 'passer; fâ&9Viu^aaitpt. partiel 
de son ventre : c'est li qu'ils écloseivt. Jl ,en est, 
de même de toi^s l<çs poissons, que noijs avions 
appelés cartilagineux4 ( ïls sont ,' par cette rai- 
son , les ééfcls qui soient totâ &\# MsWfi^'è$ 
et ytviparcis* ^ -^ihâ^.;ip^ 4 ^felisrf©il.:qrfit 
S^de^les œufs de sa^fefnel^^ v^^Sftâ^ 
cinquante jours , afin qu'ils ne soient pas dé^ 
vorés. Les œufs des autres espèces Iclbsént 4e 
troisième jour , pourvu que le mâle les ait 
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• LXXVI. Acus, sivé belone, unus piscium 
déhiscente ptopter multitudinem utero parit. 
À part» coalescït ; vu]nu$ : <juod et in ceecis 
sexpeijtibwj trzdwt+:Mw m&imis in terra 
^erobë^ffb^o pârft oVaV et nirsùs obruit ter- 
ra î'trîdesun'ô l àiç refoçsa aperit, fetumque în 

•W8*::':, -. ....... ,....- 

cnliXXVÎI.i 5«; jEiythini et (Aanôe vulvas ha- 
ÈfcS* ttadûntiô-i qui trobhds appeMur à Grœ- 
<&si J ipseéë inîre. Fétus omnium aquatilium 

1 ! &XXVHI. 53/ vË vi piseWa mémorandum 
nuper expmplum acçepimu^. Pausilypum villa 

(sàtxai^sopBciflis à Pollione yèdîoocbnjçctum> 
jîfebèïîi^sekagesimùm post âûnurti étirasse 
scribit Annaeus Seneea, duobus alus aequa- 
ïfew - a Wî«3l W(^%^»^fi.etw^^tft^ viyen- 
tibflsJ Quart mmtio piSMbrutri adiBôbetf ut 
piâiitt 1 !)!^ tffcâi^s r Mo : f de re ,' prfa$<$àta 

$»"!%»%# H u ^*^ .-, * ,■>!.■. . 

LXXIX. 5a. Ostrearum vivaria primusbm** 
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L'aiguille ou la belone est • le seul poisson 
dont le ventre se fende z à cause de la multi- 
> tude de ses œufs (61) : ensuite la plaie se re- 
Terme. On dit la même chose du serpent aveu- 
gle (6q). La tortue franche creusé un trou sut 
le rivage pour y déposer ses œqfs^ puis ellç 
les couvre de terre (65). Le trentième jour 
elle les découvre, et conduit ses petits à la mer. 

• Ofr.dit que les rougets et les serrans ont un» 
matrice , et que le poisson que les Çrecs ont 
nommé trochos, se reproduit tout seul. Les 
petits de tous les animaux aquatiques ne; com- 
mencent à voir qu'après un certain temps. 

On nous a fait connoître depuis peu un 
exemple remarquable de la longévité des pois- 
sons (64). Dans la Campanie , aux portes de 
Nàplesy est une maison de plaisance y h oraniée 
Pausilype , où étaient les réservçrçrf de. César. 
Sénèque écrit qu'un poisson , placé dans ces rér 
sèrvbirs par Védius Pôllion , y est mort après 
ïâ soixantième année: il ajoute que deux au-» 
très! paissons de la même espèce et du même 
âge vivoient encore au moment où il écrivoit. 
Puisque j'ai parlé des réservoirs de poissons , 
„ je crois devoir entrer dans quelques détails à 
ce sujet, avant que de quitter les animaux 
aquatiques. .-'/''.« * 

Les premiers réservoirs pour les huîtres fil- 
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nium Sergius Orata invenit in Baiano y a&fate 

r 

L. Crassi oratoris , antè Marsicum bellum : 
nec guise causa, sed avàritiae, magna vecti- 
gajiit falî « ingenio suo percipiens , ' ut qui 
priimis penaileà invenerît balinéas, rtà man- 
gonizatas villas subihdë Veridéndo. Is pnmus 

• « ... . ^ • .- 

optimum saporem ostreis Lucrinis adjudica- 
Vi*i qtfandô e&dem aquatiliun> gênera aliùbi 
àtcfue aliubi nielibra , sicut tupi pïscés ïn Tî- 
beri arone inter duos pontes * ïhomfeus Ra»-. 
venaas, mnraeita in Sicilia, clops BLhodi : et 
alfa généra l sîàiflrter , ne êuKnkrtrin eensiira 
perag^tiir. Noridùm Britanpjôa serviebant li- 
tora y ghij> Qmta Lucrina feofeitttab&t :, posteà 
visiHn tàhtt m extreraanr ïteKahr jtetere Brun- 
disium ostreâs : ac* rie. lis ^esset ii^tër duos sa- 



\ r 



pores,, . ; pppçr éxeogitatyip. , ;; fonem longea 
advectionis à HrFift^w * cœiipiïseere în - Lu- 
crmo* * 






r • » 



»* . • 

Jll.'l >.' I f ' ± $ < t , - • ,' 

A. -± 

LXXX. ïlâdem aetate prior Licinwœ Mu*- 

r * . 

r&na ,* reliqùorum ^piscium Vivaria invemt : 
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rent établis à Baies par Sergius Orata , du- 
temps de l'orateur Crassus /avant la guerre der 
Marses. Il ne le fit point par gourmandise , 
mais pour gagner de Fargent. Son industrie en 
ce genre lui produisoit de grands révenus. Xes 
bains suspendus sont aussi de son invention. Il 
vendoit de temps en temps des maisons de 
campagne , après y avoir disposé ces nouvelles 
commodités du luxe. Ce fut lui qui j le premier, 
adjugea la prééminence aux huîtres de Lucrln. 
Ifr effet , les poissons de la même espèce sont 
plus* délicats dans un pays que dans un- autre : 
par exemple , on préfère le loup péché dans le 
Tibre entre les deux Ponts, le turbot de Ha^ 
venue* la murène de Sicile, Fejturgfeoni ada 
Rhodes, et ainsi des autres, car jq ne <y eux pas 
donner ici une table raisonhée de tout ce qu'on 
apprête dans nos cuîsitiesl Leè rives de là Bre- 
tagne nfëteàént jpas erfrore^seUtté*:, l^râtyUe 
Sergj^ a^noblîsçotf les feortbjhi 'frkpjta L^f 




rèlcdftence;d»5 unes ètj deb autre», a»» ima-* 
jiné^epuispfu^}^ ^jg, reprenne $ff* 
le lac Lucrin l'embonpoint qu'elles .avoient 
perdu, affamées par un si long voyage (65). 

T>a^ le ^ètAemm^Zidinïixs ti\ïvéiÀùi~ 
venta W réservoirs, pout* Ws auteâ'iwisèehf* 
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cnjus deindè exemphim nobilitas secuta est, 
Phîlippi , Hortensîi : Lucullus exciso etiàra 
moftte juxtà Neapolim majore impendio , 
quàm villam exaedificaverat , eurîpum et ma- 
ria admisit :< quâ de causa Magnus Pompeius 
Xerxen togatum ëum appellabat. Qùadrâgies 
H-s. piscinee à defuncto illo veniere pisces. 

LXXXI. 55. Mura&naiTmi vivarium priva- 
ûïù. efceogitavit G. Hirrîus antè aliosr, qui cenis 
triumphaîibus Cae saris dicta toris, sex millia 
numéro niurœnarum mutua appendit. J^àm 
pèramtpre quidam- préïiô'nolttiti'aliâve merce. 
Htqus ^ïllkm iiftrâ qiiâih modicum quadràgies 
piscjnae vendLiderupt. Jnv^it dçuyie w^julp- 

¥0^ .pisçium ai^or^ Apùd Baulôstih parte 
Baianâ pîsciriam hdfeuît 1 fiorteittHift"' oifttôr,' 
m qttà feurk^ai^'adpo.diièxit^ ùt ëxanimfitam 
%rç exe^^n eâaem ; villa, r A*t<rçia $mi 
Hiurtema&s c quam dibgfcbat ^maures aàdid& i 

<^^tër } fem^ !>,i " 

eopcupiyerunt V!r . ){ h (i; , , (Kl . ,.;... lîjnil . tllim . 

Eaïv*ù«;£Iir>plmis in! Taitjumieasp , £aulï> antèr 
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Les. Philippe y les Hortensius et toute la no- 
blesse suivirent son exemple. Lucullus ouvrit 
même un canal aux eaux de la mer , faisant 
creuser une montagne auprès de Naples , à 
plus de irais qu'il n'avoit bâti sa maison dé 
campagne. Pompée l'appeloit à ce sujet le Xer- 
xès Romain. Les poissons de son réservoir fu- 
rent vendus > après sa mort , quatre millions 
de sesterces ( 85o,ooo fr. ) 

Hirrîus imagina le premier un réservoir pour 
les murènes seulement. Lorsque César donna 
des festins au peuple à l'occasion de ses triomr 
phes, Hirrius lui fournit six mille murènes 
.qu'il lui prêta au poids : il ne voulut en rece- 
voir le prix ni en argent ni en aucune autre 
valeur. Très-peu de temps après , ses réservoirs 
firent vendre sa maison quatre millions de ses- 
terces. Ensuite : on se passionna pour telle où 
telle murène en particulier. A Baules , du côté 
de Baies , l'orateur flortensius en nourrissoit 
une qu'il aimoit à l'excès. On dit même qu'il 
la pleura quand elle mourut. Dans la même 
maison de campagne , Antonia , femme de Dru- 
sus, mit des pendans d'oreille à une murène 
qu'elle aimoit éperdument : singularité qui 
attira / des curieux à Baules. 

■ 

.Un peu avant la guerre civile entre César 
*t Pompée , Fulvius Hirpinus établit , auprès 
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civile bellum , quod ciun Pompeio Magna ges- 

taxa est , distinctes quidem generibus earum , 
separatïm ut essçnt albçe, quae in Reatino agrp 

• * 

Bbseuntur : separatim Illyricœ, quibus magni- 
tudo pràecipuà : Africanae , quibus fecunditas : 
Solitanae , quibus nobilitas. Quin et saginam 
earlim commentas est, sapa et faire , aliisque 
generibus , ùt cochleae quoque aitiles ganeam 
implereht : cujus artis gloria in eam magni- 

tudinem perducta sit , ut octoginta quadran- 

■ ** * 

tes caperent singularum calices. Auctor est 
M. Varro. 

LXXXIII. 57. Piscium gênera etiamnùm à 
Tbeophrasto mira produntur : circà Babylo? 
ais rigua, decedentibus fluyiis, in cavernîé 
aquas babentibus remanere. Quosdam inde 
exire ad pabula pinnulis gradientes, crebro 
caudae motu, contràque venantes refiigere ht 
suas cavernas*» et in iis adversos stare : capitâ 
eorum esse ranae marinae sïmilia, reliquas par- 
tes gobionùm , branchias ut ceteris piscibus. 
Circà Heracleam, et Gromham, et Lycum, 
et multifariàm in Ponto unum genus èsse y 
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4e Tarqiiinies , des réservoirs pofur les ïima^ 
çons -(66) : il les distjjngaoit par classes y met- 
tant, séparément les blancs qui naissent dans le 
territoire de Réati , ceux d'Illyrie qui sont les 
plus grands , ceux d'Afrique qui sont les plus 
féconds, ceux de Solite auxquels on donne la 
prééminence. Il imagina même de les engrais- 
ser avec du vin cuit , de la farine et d'autres 
choses , afin que les limaçons gras offrissent 
eux-mêmes une jouissance* de plus à la gour- 
mandise. Cet art a été conduit à une telle per- 
fection que , si Ton en croit Varron , une seule 
coquille contenait vingt livres de liqueur. 



4, * 

Théophraste parle encore de certains genres 
de poissons merveilleux. Il dit qu'aux envi-: 
rons de Babylone , lorsque les fleuves se reti- 
rent, ces poissons demeurent dans des- trous où 
il reste de l'eau : que quelques-uns sortent 
pour chercher leur nourriture dans la cam- 
pagne : qu'ils s'y traînent en s'aidant de leurs 
nageoires et de leur queue : que lorsqu'on les 
.poursuit, ils s'enfuient dans leurs trous , et s'y 
défendent contre ceux qui veulent les prendre ; 
qu'ils ressembïent par la tête à la grenouille 
de -mèr , par , les autres parties du corps aii 
boulerot, et -qu'ils ont des branchies comme 
les autres poissons. l\ ajoute qu'au* environs 
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quod extremas fluminum aquas sectetur , ca- 
vernasque faciat sibi in terra, atque in his 
vivat , etîàm reciprocis amnibus siôcato litore. 

m 

Effbdi ergô : motu demùm corporum vivere 
eos adprobant. Circà Heracleam eamdem , 
eodemque Lyco amne decedente , ovis re- 
lictis , in limo generari pisces , qui ad pabula 
petenda palpitent exiguis branchiis , quo fieri 
non indigos humoris : propter quod et an- 
guillas diutiùs vivere exemptas aquis. Ova 
autem in sicco maturari, ut testudinum. 
Eâdem in Ponti regione adprehendi glacie 
piscium maxime gpbiones , non nisl patina- 
rum calore vitalem motum latentes. Est in bis 
quidem, tametsï mirabilis, tamen aliqua ratio. 



Idem tradit in Paphlagoniâ effodi pisces 
gratissimos cibis , terrenos , altis scrobibus , in 
bis locis ubi nullae restagnent aquae , miratus- 
que et ipse gigni sine coitu, humoris quidem 
vim aliam inesse, quàm puteis, arbitratùr, 
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d'Hérâclée > dé Cromna et du Lieue , et en 
beaucoup d'endroits du Pont , il existe un genre 
£e poisson qui recherche le bord des fleuves, 
s'y creuse des trous dans la terre, et continue 
Û r j vivïre > lors même que les eaux en se reti- 
rant ont laissé le rivage à sec. On les tire dpqo 
de terre , et qn reconnoît qu'ils sont vivans . au 
mouvement de leur corps. Selpn le même au- 
teur , prés de la même Ville d'Héraclée , lors- 
que le Licus se retire, les œufs laissés dans la 
Jimon ar^duj^nt; des poissons qi\i vont <çher T 
cher leur nourriture , en agitant leurs petites 
branchies : c'est la petitesse de ces branchies 
qui fait qu'ils n'ont pas besoin d'eaù ; et c'est 
çat iamèpié 1 faiaon/qtae les togyiHes riyent 

.mûrissent à te^re , çoigme deux des tortues\ 

Dans cette inême confrée 3iil?otit^les Btrtiiei 

TOt^Baftoklê aoiit^crisïs par là^lace r ^t^^ i^i 

pwnirçnttamwyçm^tqae dags Jes vas^soùoa 

les fait cuire. Ces phénomènes . quelque merveil- 

leux qu'ils soient, peuvent toutefois s'expliquer. 

■ ' tfe'Mnié ttlèàpliràsèe écrit que ttatoilà &kl 

-j&Zâgodie ion [ creuse: ;d*s> fasses profondes ou 

?W<m SBW»/P9»t ,4'eau^ et, q^ç^ && 

des jwissons terrestres,. d'un, goût exquis (67) : 

et cet auteur , étonné que ces poissons nais-» 

; ftfré • &tiàs ^âbcoiipïeteèht > pense que l%umèiir 

«ifttrn&ie : »t^s; piftpr^SésuiiJB^rwWsfîd^ 

Tomk n. Il 
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ceu verô in nullis reperiantur pièces. Qvrid- 
qmd est hoc , certè minus admirabilem tal- 
parum fàcit vitatn, subterranei anïmalis, nisi 
forte vermium terrenorum et his piscibus sa- 
tura inest. 

LXXXIV. 58. Verùm omnibus his ' fîdem 

• ■ ■ . < 

Nili inundatio adfert , omnia excedente mira- 

etrio : quippè * detegente 90 , rousculi jjeperiun- 

< 
tur mchoato dpëre gemtalis aquee terrsfcque , 

jàm parte corporis viventes , novissimâ effigie 

<$apmùm terrenâ, 

- LXXXV.8^ Necde anthiâ pisce sileri 

convenit,' qiisfe plerosqtié adrerto credidisse. 

iÇJ^idpnias inspas dixjmus Asiae ^ scopulosi 

tmm, ^tè pron^oatorium sit^,: i^fi^quen^ 

fcfc piseis et celeriter ^ôpitar tialo gtntrq. 

1 .,. , 1( <( t.. *, ' 

Parvq navigio, et coricolori veste, eâdemcjuç 

ïm% per çliquot djjes confoi^ f>i$C3t^ eiia- 

rigat ccrta apatio 4 esûamqne puojioit Qnid- 

^tjmdéfc éb ttàttfturV sa^)êéfer fràus prêdae «rf-: 

càvénsque quod timuit, cùm id saepè factuin 

Hftnthia^ 5 escdm-àeJpetit.i Nafetttr hic «test- 
Aï "-.. ■•:• 
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celles des p^it«, ce qui supposerait qu'on ne > 
trouve jamais, de poissons dans les puits. Quoi 
qu'il en soit , ces faits rendent moins éton- 
nante l'existence des taupes qui vivent sous 
terre, à moins qu'on ne suppose à ces poissons 
la même nature qu'au* vers de terre. 

Mais l'inondation du Nil rend tous ces Êtfts 
croyables , par une merveille qui surpasse tout 
ce qu'où yesut imagine?. LoÉscfue ce fleuve se' 
retire , on trouve 4* ,p$t*1fc tetf,. ouvrage ébau- 
ché de Veau et de la teçrç : 1$ partie antérieure, 
est vivante a et le reste du corps iTe$t encore 
que du limdù. >îil5 * 8 " " ' ' 

Jîesie'daia pas omettre j /da $ql}et dû pdissoj* 

voi^aue la plupart des auteurs ont aiouté foi, 
J'ai ait eue les îles CHélidoniennes en Asie 



f ft 

que les îles CHélidoniennes ' en Asie 

«oW iitt»5e^'èrfJfite« dtun'^fomoUtoire , Sur attS 

mer remplie d'écueils. On y pêche une gtfgpdf 

quantité d'anthias en fort peu de temps j et 

voici la seule manière de les prendre. Plusieurs 

jours de suite, à la même heure , un pêcheur , 

dont ici M&*me*£ e*t;de£l* ittême^oiffiSr que 

de sa main est suspect ; le poisson se mé^Jfie .et 
s'«ait«'^èl S t Mpr^V 1 ae : cette akibn^étl pfâï 
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tionc diligenti , nt auctor spei , coneiKatorqtie 
capturée. Necjûe enim est. difficile , cùm per 
aliquot dies soljis, acçederg $udeat Tjandem 
et aliquos investit, paulatitoguç -wmit^twry 
postremà grèges adducit- innuittërôs i jàm te- 

tustissimis quibusque adsuefîs piscatorem 

~" * * * i %\ 

agnoscere y et è mapu oibura raperç* Xum* 

31e paulùm tdtrà digiftte<în escè jatfulatus ha- 

tàùîri, singùlos involat vèrius quàm capit , , 

ab umbrâ navis brevi conatu raj^^s,,ità ne 

çjetejri sqitiiwi* aKa Jutas exxupiente voeato- 

> ... • • 

rtibns ra^ftttn,' né palpitâtîo tiila âut soîms 
éètërbs abigat Cpncijiatorem nùs&e ad hoc 

gttge* 

3d ; :.i 
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]F«Fïft$ .dd^ïdeiti.lsQaîiuia udnct ialstâa* 
lratatcr? àgnitum in macello à socio . cujus 

4c^Wi^mqae^ciwbtMiijci Htè; 

Wwfc airthiW: f cùxb uuutn bamoténerf vide- 
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avec une grande attention j car sa confiance 
est la promesse et même la garantie d'une pè- 
che abondante, Il n'est pas difficile de lç re- 
connoître, parce que , pendant plusieurs jours, 
lui seul ose s'approcher. Au bout de quelque 
temps il trouve des compagnons , peu à peu le 
cortège augmente 5 'enfin il amène des troupes 
innombrables. A cette époque , les premiers 
sont habitués déjà à recopnoître le pêcheur et 
à recevoir leur nourriture de ça main, Alors 
celui-ci jetant à quelque distance de ses doigté 
un hameçon caché dans l'amorce > les prend , 
ou pour mieux 4ire , les escamote les uns après 
les autres, Il les enlève d'un tour de main, du 
côté où porte l'ombre de la nacelle , de ma- 
nière que les' autres ne s'en aperçoivent pas; 
Un second pêcheur les reçoit sur des morcefnix 
d'étoffe, afin que le bruit qu'ils font en se 
débattant ne donne pas l'alarme au reste. Il 
importe de connoître le poisson entremetteur , 
pour qu'il ne. soit pas pris j car toute la troupe 
fuiroit sans retour. 

On rapporte qu'un pêcheur , dans l'intention 
de nuire à son camarade, jeta. Y hameçon à l'an** 
thias embaucheur, et réussit à le prendre. I* 
poisson fut reconnu au marché; par celui à qui 
cette action portoit préjudice. Mucién ajoute 
que ce dernier se pourvût eh dommages et intét 
rets , et que l'autre fut condamné, 0n dit qu* 
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rinty spinis, quas in dorso serrâtas habent, 
rfneam secare traduntur : eo qui tenetur ex- 
tendente, ut prœcidi possit. Àt inter sargos, 
ipso qui tfenetuf , ad scopulos lineam terit 

LXXXVL 6a Prœtet haec daros sapientiâ 

auctores Video mirari stellain in inari : ea 

■* • 

figura çst: parva admodum caro intùs, extra 
4uriore callo. Huic tàm igneum fervorem esse 
tradunt, ut oîrmia in mari contacta adurat, 
omnem cibum statlm peràgat. Quibus sit hoc 
coghitum experinientis , baud facile dixerim: 
pmltô memorabiliifô dixerim id eujus expe- 
riendi qnotidie occasio est 

LXXXVII. 61. Concbarum è génère sunt 
dactyli ab hnmanorum nnguium similitudine 
àppellati. His natufa in tenebris remoto lu- 
mine, aHo ftlger. <fco, Tun.6 n-agis h«- 
morem habeant , lucere in ore mandentiutn , 
îucere in mahibus , atque etiàm in solo ac 
veste 9 decidéntibus guttis : ut procùl dubio 
pateMy succi illam naturam esse, quam mira- 
Jtèï&ur etiàm in côrporë. 
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lorsqu'un anthias est pris à l'hameçon , les autres 
qui le voient coupent la ligne avec l'épine en for- 
me de scie dont leur dos est armé. Celui qui est 
pris roidit la ligne pour qu'elle puisse être cou- 
pée. Les sarges 3 lorsqu'ils sont pris , usent là 
ligne en la frottant contre les rochers. . > -? 

L'étoile de mer > ainsi nommée à cause de sa 
forme > n'a pas moins excité l'admiration des 
auteurs les plus savans (68). Elle a très-peu dé 
chair au dedans : au dehors, elle est revêtue cf un 
cuir calleux très-dur. On dit qu'elle est d'un* 
nature si chaude qu'elle brûle tout ce qu'elle 
touche dans la mer , et qu'elle digère à l'instant 
tout ce qu'elle mange. ï*ar quels moyens a-t** 
on vérifié ce fait ? cf est ce qu'il ne me seroiç 
pas aisé de dire. J'en vais citer un autre beau- 
coup plus merveilleux , dont on peut tous les 
jours s'assurer par l'expérience. 

Au nombre des coquillages sont les dailsy 
nommés dactylï > à cause de leur ressemblance 
avec l'ongle de l'homme (69). Leur propriété 
est de reluire dans les ténèbres : plus ils ont 
de suc y plus ils brillent dans la bouche de 
ceux qui les mangent : les gouttes qui tombent 
sur lès mains , sur la terre ou sur les étoffes 
jettent le même éclat : en sorte qu'on trouve 
dans un corps liquide une propriété qui seroit 
admirable même dans un corps solide. 
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- LXXXVTII. 62. Sunt «t inimicitiarum atqne 
concordiae miracula. Mugil et lupus mutuo 
odip flagrant : conger et muraena, caudas inter 
se proerodentes. Pqlypum in tantum locusta 
pavet ,• ut si juxtà vidit , omninô moriatiir; 
Locustam conger : rursus' polypum congri 
fcperapt. Nigidius auctor est, pra^-odjere eau- 

dam mug& luptim? eosdemque; statk mena- 

• » ... _ 

bris •cônteordes esse.- Omnes autemviveréi 

i * * « ï ? * 

quibus càudae sic amputentiir. Àt è contrario 
ainiçitûç e^empU sunt,( pister iUos, de quo* 
r um dtxkngs socifetate , } balsèna et tuusculus : 
qtiandà praegravi sûperciliorum pondère ob- 
rutis ejus oculis, i^festautia mag^itudipem va- 
^ia jtfœaàtans démons trat* oculorumque vice 
fangîtùr. ' 

' »« voh.™» «*™ di«. te . .... : 
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Il existe aussi entre les poissons des antipa- 
thies et des sympathies merveilleuses. Le muge 
et le loup se portent une haine réciproque : il 
en est ainsi du congre et de la murène qui se 
rongent mutuellement la queue. La langouste 
a tant de peur du polype qu'elle meurt sitôt 
qu'elle le voit auprès d'elle. Le congre a peur 
de la langouste : mais à son tour il dévore le 
polype. Nigidius écrit que le loup ronge la 
queue du congre , et qu'en certains mois de 
Tannée > ils vivent en bonne intelligence. Il 
ajoute que ceux qui ont ainsi perdu leur queue 
n'en continuent pas moins de vivre. Il y a aussi 
des exemples d'amitié* J'ai déjà parlé des pois* 
sons qui vivent en société. On peut citer en- 
core le muscule et la baleine (70). Comme 
celle-ci a les yeux appesantis par le poids 
énorme de ses sourcils , le muscule nageant de- 
vant elle, l'avertit des bas-fonds qui pourroient 
incommoder sa vaste corpulence. Il est l'œil de 
la baleine. 

Je vais passer aux oiseaux. 
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NOTES 



SUR LE NEUVIEME LIVRE 



DE PLINE. 



(i) La Mer Indienne , plus abondante qu'aucune 
autre , produit* aussi les plus grands animaux t des 
baleines de neuf cents pieds , des scies de deux cents 
coudées. Sans doute il y a beaucoup d'exagération 
dans ces calculs. Les baleines exoèdent rarement 40 
mètres ( 120 pieds). On assure pourtant qu'on .en a vu 
de 66 ou 67 mètres (200 pieds). H est certain d'ail- 
leurs que celles qu'on prenoit dans le nord , dans les 
premiers temps de la pêche , étoient beaucoup plus 
grandes que celles qu'on y trpuve à présent ; sans 
doute parce qu'elles étoient plus vieilles. On n'a guères 
vu de soies qui eussent plus de cinq mètres (i5 pieds) , 
et la longueur de leur armé est communément égale 
ta tiers de la longueur totale de l'animal. Quant aux 
anguilles de trente pieds, voici .ce qu'écrit à ce sujet 
le Cit. Lacépède , hist. nau dès poissons, i. II, p. 235 : 
« il n'est pas très-rare d'en trouver en Angleterre, ainsi 
qu'en Italie , du poids do huit à dix kilogrammes. 
Dans l'Albanie, on en a vu dont on a comparé la 
grosseur à celle de la cuisse d'un homme ; et des ob* 
servateurs très-di^ies de foi ont assuré que dans des 



/ 
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lacs de la Prusse on en âvoit péché qui escient longues 
de trois ou quatre rnètreç. On a même dent que le 
Gange en avoit nourri de plus de dix mètres de lon- 
gueur; mais ce ne j>*uf êjre- qu'une erreur, et Yon 
aura vraisemblablement donné le nom d'anguille à 
quelque grand serpent, à quelque boa devin que Ton 
aura aperçu de loin , nageant au-dessus de la surface 
du grand fleuve de l'Inde ». 

(2) L'arbre qui prolonge ses branches a une telle 
distante, etc. Ceci n'est évidemment qu'une exagé- 
ration portée à l'excès : et il en est sans doute de cet 
arbre comme du kraken ou poisson montagne ,- qui'» 
m l'on* en croit les navigateurs Norwégiens , s'élève 
des fonds de la mer comme un écuéil, et attire sur 
•es flancs une infinité d'animaux rnarins qui viennent 

y vivre; 

> ■ v 

! 

(3) Qu'on avoït vu et entendu un triton La 

forme des néréides n'est pas une wiùejictiok.vjtto gé- 
néral les phoques ont la tète ronde , comme l'homme : 
le museau large, comme lai loutre ': les yeux' grands 
et places haut , peu ou point d'oreilles externes , seu- 
lement deux trous auditifs aux cotés de la tête , dés 
moustaches autour de la' gueule , des dents assez sem- 
blable$ à celles duloiîp', la- langue fourchue ou plu* 
tôt échancrée à la pointe ,' le cou bien dessiné , le 
corps, les mains et les pieds couverts d'unppii court 
et assez rude , point de bras ni 4'avW4>ras appa- 
reils , mais deux mains ou plutôt deux membranes, 
deux peaux renfermant cinq -doigts et terminées par 
einq ongles : dèu* pieds «ans jambes^, -tout pareils aux 



Livre IX. 173 

mains, seulement plus larges et tournes' en arrière , 
comme pvur.se réunir à une' queue très-courte qu'ils 
accompagnent > dés deux côtés:* le corps alongé comme 
celui d'un poisson ,. mais renfla vers la poitrine, étroit 
à la partie du ventre , sans hanches , sans croupe et 
sans Puisses. au dehors :• animal ♦ d'autant- plus étrange 
qu'il parait /fictif , et : qu'il est le modèle -sur lequel 
rirnagination -dés poëte* enfanta' le>tritofas, les sirè- 
nes et ces. dieux de la' mer à tête humaine j à corps 
de quadrupèdej, r à queue* de poissa; et le' phoque 
règne en effet dans cet 1 empire, muet par sa voit* ï paf 
sa figure, pax son intèUjgepfc* ,; pà* le>f&ùftfc, M eft 
un mot , qui lui sont communes avec les habitans de la 
jterje t si supérieures à çelk» dé» pensons ,* qu ; lls sem- 
blent i être non-*seulefme*til'«iff autre' ordre ^' Wttls ôfuû 
monde àifféient^JS^^LXI, W. -'±7*^ ?i ' <;1 

Le C. Lacépède ( article lophfe baudroie > : 1. 1 de 
l'histoire naturelle des poissons, p. 307) fait voir com- 
jaaesd , IGmaginatïoh < cédant J avec facïHté an plaisir 
-d'e^anterdefato/pappir^iet de vakvés' ressentantes ', 
jdes dbstn^aieuw supe^i^ 

-êtres les plus /hidèkix^iinè e^èce d< cfcpîè , "btea in-^ 
^onue sans'ddutev^nais^^peo^irt tR^p^n récomiois* 
sable, du! plus noble dès raodèk* - ;• n * l i M ' ; 

. f&y>Le3 Jàafàam lintçfitiiïext. *h loin Mà ; gtafiisst>- 

mens plaintifs. «laqvaik 4tt$feoqa4 p^utsé comJ>ater 

à l'aboiement d'un chien enroué : dans le premier âge, 

4lJhit^t)tadre4(W&nà^ 

WjmiauleinenéidHiiP &atrçie» petit» -qtfo» ettlèVflàfîé^r 

mkxA nûanlenticbnitzauellemeiit; ie» vieux |*fej^ftie% 

aboient eonireceu* q^fitofrappan**, ^jf^Xl 9 ^2gb^ 
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(5) Les baleines pénètrent jusque dans nos mers* 
£ paroît que les baleines , autrefois plus communes 
sur nos côtes, les ont abandonnées à cause du grand 
nombre de vaisseau* qui les fréquentent» 

(6) Çest ce que savent les ourqûes qui leur font la 

guerre avec acharnement* L'ourque ou épaulard est 

un cétaçée. de moyenne grandeur; il n'a guère* que 

quinze à.seiçepied* de longueur.' Mais sa férocité, 

sA.fpXce^sop agUitëdan$rattaqtre, et les dents trati» 

chantes ; £ont sa large gueule est. aimde lé rendent re^ 

jloutafc^e même aux plus grandes babines, 

, . .<•.>- • •,- ■ f • » • ■ • • • 

f . ... 

. (7). Jfes baleines ont. sur. la tête des évents, etc. 
P» apgfclïe .4 Venta xkn e* deux tuyaux qui, du fond 
de la bouche., parviennent à l'extérieur du corps, vers 
le derrière^ V %ê\a,:, ; t; ;• 



» t 
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. (8^ j#ux:poissons< qui pni % des iranckies. Les bna*- 
chjes ,;;f|u%d'autfës pal appelées«uaes, sent les .or* 
ga^sr£snii^ojsça.qui, dans les poissons, remplacent 
les pommions proprement dits- Si l'on Veut connoître 
la pâture jfeq** organes» et comment le sang en re- 
çoit le principe de la vie^ il faut lire lé discours sur 
la nature des poissons , hist. nat. des poissons par le 
C. ;L«?éPt& s *. 1+ Jh «wj- II ^-.«^U^'.Wpe ce 
qui concerne &. rflspjsati©* dès /poissons»: , 



O.A 



.»". 



ft t (9) te 4w*fc . m*pas& ^vitesse t eteé 
jfëjpL *&W ojfeMe 1 «Was grand îquél^Mfquè^pl» 
4F9a4£QU9 1$ «iM&uin* lotis trois ferment la tgnoàpe 
des petits ^étac^es^rqui^pwnrtoutwleadimônrion*, 
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«rot infiniment au-dessous des baleines et des eacha* 
lots. Le dauphin a communément neuf ou dix pieds 
de longueur , et deux d'épaisseur à l'endroit le plus 
gros du corps. 

(io) Ils se jettent assez souvent sur le rivage , sans 
qu'on en connoisse la cause. Il arrive que les dau- 
phins se jettent sur le rivage , et restent à sec , lors^- 
qu'ils poursuivent avec impétuosité les poissons sur 
les bords de la mer, ou lorsqu'ils sont tourmente* 
par de certains insectes qui les molestent d'une ma* 
nière insupportable, 

(i i) Ils répondent volontiers au nom de Simo. (Test- 
a-dire , qu'ils viennent lorsqu'on les siffle. Voyez là 

note suivante. 

■ • ,. . j . « ■ 

w 
m 

'■ i ' ' .' • * ■ * 

(12) Le dauphin h est pas seulement ami de.Yhom* 
me, etc. Malgré ce qu'on a dit du, caractère social 
de ce$ animaux , et de leur goût prétendu pour la 
musique , s'ils suivent les vaisseaux , s'ils en appro- 
chent de très -près lorsque les mariniers les sifflent, 
c'est plutôt par le désir d'attraper ce qu'on leur jette i 
que par amour pour l'homme* Aussi les prend pon 
avec im morceau de viande mis. % au bt ut, d'«n banoer 
çon : d'autres fois on les harponne , comme, les autres^ 
çéUcées, Néanmoins dans, les mers de Grège > iU con* 
servent une espèce de franchise fondée apparemment 
sur la, tradition des histoires que conlp^ lVyaciennf| 
Grèce , du service qu'ils avoient rendu 4 plusieurs. 
Grecs en les sauvant du naufrage : et Bélon dit que 
jamais aucun dès jrtcbeurt Tara» , Grtts * Bsclav frns 
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et Albanois :ne f ait dé mal à un dauphin.. Le C? t Fal- 
mont de>Bomare. 

* 9 

. * • t 

(i3) Les dauphins s'associent avec l'homme pour 
la pèche. On pêche toujours des muges au même en- 
droit, mais cette merveilleuse association n'a plus lieu. 
Ce que Pline cite ici comme une preuve de l'intel- 
ligence des dauphins , et comme un effet ordinaire de 
leurs qualités naturelles , n'est tout au plus qu'un fait 
particulier. Il a pu arriver , dit Astruc à ce sujet , 
(hist. nat. du Languedoc ) que les filets des pêcheurs 
se soient trouvés pleins de poissons poursuivis par les 
dauphins. En voilà plus qu'il n'en falloit pour faire 
croire à ces pêcheurs que c'était pour eux que les 
dauphins tràvàilloient : et ce qu'ils ont dit a été. ré- 
pet? et est devenu une opinion générale. Le' même 
auteur observe que les choses qui ne dépendent que 
des Jois, de la nature , et que les animaux font sans 
éducation et par la force de leur instinct, sont' aussi 
invariables, que la nature elle-même; et que si les 
dauphins ne portent pas à présent lés mêmes secours 
à nos pêcheurs,' il en faut conclure que ce qu'ils ne 
font plus aujourd'hui , ils ne Font jamais fait r " | 

ly Çlty Lis marïdûms ont ^Iqiie ressemblance avec 
tes 2 MÙftiins. Lé ttiafsoùin est le plus petit dW céta+ 
fcées. Sa longueur ordinaire est dé Jirôs dé déuxinètreft 
^Ciriq prcds);'mds, quoique ridoihs lbrtg que le daû± 
$&itty l 3''a le corps plus fourni à prdportibn : , «tphw 
épais. 'Il : se nourrît de maquereaux , de sardines et 
mmt*é\ié!tèn£. z " : "• : •'*•'• " u '*>" ; 

r{iS)'j}esJf*t&sJ'unt^4<p^e1ér n La çarfrpace 
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des grandes tortues a depuis quatre jusqu'à cinq pieds 
de long, sur trois ou quatre pieds de largeur; le corps 
entier a quelquefois plus de quatre pieds d'épaisseur 
verticale à l'endroit du. dos le plus élevé. Le. poids to- 
tal de ces grandes tortues excède ordinairement huit 
cents livres : les, deux couvertures en pèsent à peu près 
quatre cents. Hist. nat. des guadr. ovip. , p. ,5o, 

(16) Et couvent pendant la nuit. Tous les voyageurs 
et les observateurs modernes s'accordent à dire que la 
tortue abandonne ses œufs, après les avoir pondus» 
Elle cherche les graviers , les .sables dépourvus de 
vase et de corps marins* Elle- y creuse avec ses na- 
geoires , et au-dessus de l'endroit où parviennent les 
plus hautes vagues , un ou plusieurs trous d'environ 
un pied de largeur et deux pieds de profondeur; elle 
y dépose ses œufs au nombre de plus de cent 5 elle- 
les couvre d'un peu de sable , mais assez légèrement 
pour que la chaleur du soleil puisse les échauffer et 
les faire éclore. Comme elles choisissent presque tou* 
jours le temps de la nuit pour aller déposer leurs œufs, 
c'est apparemment d'après leurs petits voyages noc- 
turnes .que les anciens ont pensé qu'elles -couvoient 
pendant les ténèbres. 

(17) On prétend que les peaux , même après avoir 
été enlevées et détachées de l'animal, conservent une 
sorte de sympathie avec les mouvemens de la mer, etc« 
« Cardan dit affirmativement que cette propriété qui 
avoit passé pour fabuleuse a été trouvée réelle aux 
Jndes. ... H y a toute apparence que ce n'est qu'un 
phénomène électrique , dont les anciens et les mo- 

TOMfi II. 12 
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dernes ignorant la cause , ont attribué* l'effet au flux et 
au reflux de là mer ». Buffbn, t: XI 9 p. 2&6. 

(18) Deux seulement sont vivipares : le dauphin et 
ta vipère. La vipère n'est pas Vraiment vivipare. Elle 
produit d'abord des œufs , et les petits Portent de ces 
œufs. H est vrai que tout cela s'opère dans le corps 
de la mère, et qu'au lieu de jeter ses œufs au dehors, 
comme les autres animaux ovipares , elle les garde et 
les fait éclore en dedans. Buffbn , t. lit; p. 460. 

(19) On compté soixante et quatorze espèces de 
poissons. Lé C. Lacépèdé définit, le poisson, un ani- 
mal dont le sang est rouge , et qui respire , au milieu 
de l'eau, par le moyen des branchies. 

Hardouin propose dé liraient quarante -quatre au 
lieu dé soixante et quatorze : il se fonde sur ce que 
Pline, liv. XJpttt, §8, faisant le dénombrement 
des diverses espèces d'animaux qui peuplent la mer , 
en nomme cent soixante et quatorze , dans lesquels 
iont compris ceux qu'il désigne par ces mots : crustis 
intecta. 

Les zoologistes modernes sont parvenus à reconnoî- 
tre un bien plus grand nombre de poissons. Daubenton 
en compte 866 , et le C. Lacépède annonce en avoir 
observé plus de mille. 

(26) On a vu un thon qui pesait quinze laîens (386 
kilogrammes, ou 772 livres). L'auteur de l'histoire natu- 
relle des poissons ne croit pas ce fait admissible. Il dit 
que les observateurs modernes ont mesuré et pesé des 
thons de trois cents vingt-cinq centimètres de longueur, 
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et du poids de cinquante-cinq ou soixante kilogrammes* 
Il remarque que ces poissons , ainsi que tous ceux qui 
n'éclosent' pas dans le ventre de leur mère , proviens 
nent d'œufs très-petits : qu'on a comparé la grosseur de 
ceux du thon à celle des graines de pavot. Hist* des 
poissons, t. II > p.6iS 9 par le C. Lacépède. 

(21) // devient énorme dans le Boristhène. Il y * 
des husos de plus de vingt-quatre pieds (buit n?ètre&) 
de longueur; et l'on en pêche qui pèsent jusqu/i d^ux 
mille huit cents livres ( plus de cent quarante QÙria-< 
grammes). Ce poisson ne se trouve guères, que 4ana 
la Mer Caspienne et dans la Mer Noire , et on ne le 
voit communément remonter que dans le Volga , le 
Danube et les autres grands fleuves qui portent leurs 
eaux dans ces deux mers. 

L*esturgeon habite non - seulement dans l'Océan , , 
mais encore dans la Méditerranée . dans la Mer Rou- 
ge, dans le Pont Ebxin, dans la Mer Caspienne; il 
s'engage dans presque tous les grands fleuves . Il re- 
monte particulièrement dans le Volga , le TÎanaïs , le 
Danube , le ïô , la Garonne . la Loire . le Rhin , 
l'Elbe , l'Oder. Lorsqu'il a atteint tout son d^veloppe-^. 
ment , il a plus de dix - huit pieds ( six mètrçs ) de 
longueur. Jmst. nat. des poissons par le C, Lacépède f 

1. I, p. 417 et 423. 

.. • ' 

(*a) Le tourd et lé méfie, etc. Us ont été ainsi nom- 
mes parce qu'ils offrent , l'un les mêmes nuancés et le? 
m$mes reflets que le merle , et l'autre les points et les 
taches vives et variées de la grive. 

(23) Les seuls qui n p en reviennent pas y sont hs 

\ 
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trichias. Le trichias est un petit poisson du genre de 
l'alose. Son nom* vient de +w* cheveu, parce que 
ses arêtes sont minces et déliées comme les cheveux. 

, (24) I/hippure et le coracin, etc. Hippure, <W«* 
et i»f* , signifie queue de cheval* Ce nom a été donné 
à ce poisson à cause de la conformation de sa na- 
geoire dorsale, dont les rayons très -nombreux ont 
quelques rapports avec les crins du cheval. 

Le coracin a quelques rapports avec le corbeau , 
par sa couleur noire, Cest delà que vient le nom 
qu'on lut a donné. 

(25) On dit que c'est le seul poisson qui rumi- 
ne. « Ses dents sont émoussées au lieu d'être pointues, 
et par conséquent très-propres à couper ou arracher 
les algues et les autres plantes marines que le scare 
trouve sur les rochers qu'il fréquente. Ces végétaux 
marins paraissent être l'aliment préféré par ce chei- 
line ,. et cette singularité n'a pas échappé aux natu- 
ralistes les plus anciens. Mais ils ne se sont pas con- 
tentés de rechercher les rapports que présente le scare 
entre la forme de ses dents , les dimensions de son ca- 
nal intestinal , la qualité de ses sucs digestifs et la na- 
ture de sa nourriture ,' très—différente de celle qui con- 
vient au plus grand nombre des poissons : ils ont con- 
sidéré le scare comme occupant , parmi ces poissons 
.carnassiers-, la même place que les animaux nxmmans 
.qui ne vivent que de plantes, parmi les. mammifères 
qui ne se nourrissent; que de proie ; exagérant ce. pa- 
rallèle , étendant les ressemblances , et tombant dans 
une erreur qu'il aurait été cependant facile d'éviter* 
ils sont allés jusqu'à dire que le scare ruminoit. 
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• » Le sçare ne parvient guères qu'à la longueur de deux 
ou trois décimètres. Les individus de cette espèce ri- 
vent en troupes ». Hist. nat. des poissons, uIII 9 p. 53a. 

r 

r « • ♦ 

(26) Sous Claude, Optatus JElipertius... . . . e* JU 

apporter de cette mer, et les répandit le long des côtes. 
L'art des hommes est parvenu à transplanter plusieurs 
sortes de poissons d'un climat, sous un autre.. Le, Cit. 
Noël , que le C. Lacépède a c}té plusieurs fois en.renj- 
dant un juste hommage au zèle et à l'exactitude ,<J,e 
ce savant observateur, a lu eafiçuctidor an VII , à la 
Société d'émulatiçn de Rouen., un mémoire sur, les 
moyens de naturaliser dans les eaux douces des fleu- 
ves , des poissons originaires des eaux salées. Il nous 
apprend que Franklin peupla de harengs une rivière 
de la Nouvelle Angleterre p en y déposant seulement 
des feuilles de plantes couvertes d'œufs. . , 

H n'y avoit point de carpes en Angleterre avant la fin 
du 16*. siècle. Ces beaux poissons dorés, aujourd'hui 
communs en France , nous ont e"té apportés de la Chine. 

Nous lisons dans le premier volume de Uhistt Bat. 
des poissons , p. 436 , que Frédéric premier , roi de 
Suède , a introduit , avec succès , l'acipensère strelet 
dans le lac Mseler et dans d'autres lacs de la Suède ; 
et que le roi de Prusse. , Frédéric le Grand , a répandu 
ce même poisson dans un très-grand nombre d'endroits 
'de ht Poméranie et de la Marche de Brandebourg. 

Voyez aussi t. U , p. 094 , du même ouvrage , 
par quel moyen on est parvenu £. transporter vivantes 
sur plusieurs côtes (l'Europe, un grand. nombre' de 
morues prises sur les bancs de Terre-Neuve, 
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Ç27) Le meilleur et le plus commun est le mulle» 
"Pline comprend sous un seul nom le mulle rouget et 
le surmulet. Le G. Lacépède observe que ces deux 
poissons ayant les mêmes habitudes et assez de formes 
«t de* qualités communes pour qu'on ait souvent ap- 
plique' iè$ moitiés dénominations à l'un et à l'autre , 
on est itofamé dans une telle confusion d'idées au su- 
fét de' ces fletr* tiittflés , que d'illustres naturalistes 
Trfèî- i rè*éèns îés ont rapportées à la Wrênie espèce, sans 
r sVippfeet tnêrtie qu'ils formassent dette variétés dis- 
tinctes. Vôfetï. tH de l'hist. nàt. des poidsohs , les 
caractères qui distinguent le iriutte rouget et le su*- 
"mtile't. ' ' 

(28) Nos gourmands raffinés prétendent qu un mul- 
le expirant se nuance en mitie manières différentes* 
Çétoit un dés ràlSneWens dû luxe et delà àélicatess* 
des goufifcands Ae îto&e. ï)éjà &ârèque àvbtt rèpro- 
'iïhé a seé ctontëhiporaitts ce' plaisir bigarre et cruel: 
'Parh\n mdetur recens multus , nisi <)ui'ùi convivh 
.m#n$t fàoràur*. VUreis ollis inclusi offeruntur , etob- 
servatur morientium Cohr , quem in multas mutation** 

• mors luttante spiritu vertus aUos'ntçant'in garo, Mt 

• cohdîunt vives. Çœnte ceusd pis^is Occùtitur super &*- 
r nam^cim muttum hi\ 1 cleiiâfisfuU'*îet 1 ôcukto*.anlà- 

4jpàmgvlam 9 pavtt. NaturaL ^uasst. , lib. III , cUp. ij: 

.Ad Mine Jbsfcm • pefVenh tenter delicatofum , vt 

gustare non possint piscem , nisi quem in ipso convi- 

• vio nàtaniempalpïtantemquevûlêrint. . . . ïllàauàièba- 
mus, nihûesse metius saxatùimullo. Âtnunc audi- 

. mus : nihïl est morienie formosius. Da mihi in mànus 
vas vitreum, in quo exsultet y in quo trepidet, Vbï 
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multum diùque laudatus est,..ex. s illo perfocido v\va- 
rio ex&aJfitur riment quisque peftUor est., mopstratf 
vfy guowQfa extirpera rubçf* ,o*rçiu açrior .mwfo •• 
ilide qms jmr t J&qça ^ffi^-,^ •* «cca Mnçuineurn 

sub'yipsQ jeurp9& effidsk? Jàn poni&mr & pvUtt* 
mjiThWum .cQlorem çomponifiur. JE** jTO i c*P? 18. 

ISiV 'rnulet lie jparoit pà* frais sMLtfè rtieurt dansiés 
mains des torrvivës/ (^les^extfdsé à là' vue dansde*a 
Vases de verre. On' observé les différentes couleurs par 
lesquelles une agonie lente et douloureuse les fait pas* 
ser successivement. Us en tuent d'autres dans la salisse, 
"et les font confire tout vivaris.VA Ctt leittiè sur la 
table même , après avoir lonrg- temps joui de feur 
mort , et avoir rassasié sa vue avant son gpu^ ,.. 

Les palais dé n*s gourmands sont «tarerais si.di^- 
. daignéux, qu'Usée peuvent goûter <djim jppûson , s'ils 
ne l'ont vu nager ettj^piterinuififttKeù cL'ùndfestâfo.».» 
On dîsoit iautr4foi6 ) jrien 4é \ meilleur i qu'un] mulet 
pris entre. les ïoebera. >On /dit aujouwïhui : rien de 
plus beau qu'uti mulet .fnpimnt. Saseec-aioi ce vase 
de verre? que jele viie.biwpdir,i<pie:je le voie très- 
saillir» Après, l'avoir long-temps loué:avec. extase, on 
le tire de ce vivier tranflparent, .Alors les pins experts 
instruisent les autres. Voyez ce rouge de feu , plus 
vif que 4e plus beau venriilion. "Vbyez ëés veines qui 
«'enflant/ On ditofr que sën Ventre est de sang. Ave*- 
vous remarqué cet éclat d'azur q%te viennent de réfléchir 
ses ouïes ? ( Mais .bientôt il se roidit 9 il pâlit , -ses cou- 
leurs se confondent en une seule. Traduction de Ta 
Grange. . ' 
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■ (*9) Dans la saumure, qu'on appelle garum socio~ 
rum. Cette "saumure , si. estimée dès'* gourmands de 
'Rome , et réservée peur la table des riches , se etm- 
^bs6tt avec le sang du scomber ou ( maquereau. Beau- 
'coup cVàutteurs^en >ont parlé, et l'appellent toujours 
igàrtith sàcîùfufà^ èomme nous disions le tabac. dé la 
îetmft 'Parle -mot soeiorum / il fout *entencErë vhb 
compagnie de; n^gppians qui s'étaient emparés dfiqette 
AffW«b e Ah tpptBMW*» ,Pl?»et., t liy. XX&I , chap. fl , 
^ ^f.fÀ'fxceptioB des parfums , il, n'y *voJtpas de 
Jiqpp ur qui fût aussi ehère et qu|;fît autant de réputa- 
tion au*; pays d'o^.e^le. étoit tirée : Nec Uguor uUus 
Jfepè PTQfteT un^enta majore in preUo esse çœpit, no~ 

(3o) Qu'on pécha dans la Mer Rouge un muUe du 
-poids dft quûkrv^ingis liwesi J4G C: Lâcépède observe 
riqia'on né peut pas attribuer à 'un surmulet ni & aucun 
•Aifléte'farallâ le potd*<dv quarante Irilpgrairimes, assi- 
j^nértpac'fline & un: poisson de la Mer Rouge, que 
f ce .-grandi écrivain- regarde 'comme un mulle , oujis 
; qu'il faut plutôt ïàscrirc parmi oes silures si communs 
- dsiis les eaux d^ l'Egypte, dont plusieurs deviennent 
i tràtegrands* et qui, de rj^êmè^quo les mulles, ont 
rletn? museau garni' de tvè*4ongs barbillons. ' 

f ,1,,! • > . I • \ I (' r\- • * •*. 1 . . . * 

i; - (3x): Le^èus , qji'an nomme aussi faber. Ce poisson 
^a, été nommé faber + forgeron , à cause de l'espèce de 
.sifflement ou de grognement qu'il fait entendre lors-* 
. qu'on le prend t A Marseille , on l'appelle , par la mêine 
raison , truie* 

(32) Delà aussi une différence dans les nageoires, 



/ 
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que la nature a données aux poissons 1 où Ueu de 
pieds. « On ne doit , à la rigueur, donner Je nom de 
nageoires qu'à des organes composes d'une t membrane 
plus ou moins large, haute et épaisse , et Soutenu© 
par de- petits cylindres plus ou. moins mobiles , plus 
ou moins nombreux*, et auxquels on a attache! le nom 
de rayons , parce qu'ils paraissent quelquefois disposai 
comme des rayons autour d'un centre. Cependant }1 
•est des espèces de poissons sur, lesquelles des: rayons 
sans membrane , ou des membranes sans rayons, ont 
vécu, avoc raison, et par conséquent doivent >cOnser*- 
ver la dénomination de nageoires, à cause- derkurpo* 
sition sur l'animal et de l'usage que i ce fermer ien peut 
faire. «• . 

Un poisson peut avoir depuis une jusque dix (na- 
geoires, pu organes de mouvement extérieurs, plus 
ou moins puissans ». Discours sur Uhist. nat* des pois* 
sons, par le C. Laeepède, t. J , 'p. xvj. À ' : ) 

» > 

(33) Telles sont les murènes, quiméme sont de^ 
nuées de branchies. X& C» Laeepède établit que la 
murène des anciens est celle qu'il nomme murénopbis. 
Elle,, diffère des autres par l'absence d'une nageoire 
caudale. Le bout de sa queue est d'une forme déliée , 
dénué de nageoires , ainsi; que l'extrémité do la. queue 
des vrais reptiles. Pline dit que les. murènes n'ont point 
de nageoires ; il parle dans le sens d!Aristote , qui n'ac- 
corde ce nom qu'aux nageoires pectorales et ventrales. 
Pline ajoute qu'elles n'ont point de branchies. C'est 
une erreur : elles en ont quatre de chaque coté* Seu- 
lement l'ouverture de ces branchies est très-petite et 
très-étroite, ., 
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(3^y t Qmlques-uns des poissons plats manquent de 
futgeoiresi, telles sont les pastenaqwes- «Les différentes 
persdnnest, dit le Ci Iiacépède , qui ont mangé de la 
Taie bâtis: y et qui on* du voir Jet marner ces longs 
arayons riaffatogmeux , 'qui partent du xotps de l'ani* 
anal , ëiqui s^temfent^fen divètgeaat Tan peu , jusqu'au 
lèord des nageoires^ ne seront pas peu 'étonnées d'ap- 
prendre qju&cer.ra^inoat échappé à l'observation de 
*pekpies naturalistes. Arîstote lui-même , qui cepen- 
dant 'a ^bien ^conitu lit faèsabieu ; exposé les principales 
-habitude* des àrô», a ^erit que la bâti» >et la pas- 
-tenaqcus a'avoïent pekitdse nageoires. Oest qu'il ne 
'croyoit piae^ne 4es cà^és de des peissom «nfermâs- 
sent des rayons , ou qu'il n'a pas considéré ces rayons 
-munie dastcaractôresidistbcèife dés nageoires». Voyez 
?hUt. ttati lies poissons 4 1. 1 >• ^42. 



M 



(35) Lesjtngutilet^frentJtztitims. La croissance de 

l'anguille se fait avec une extrême lenteur. Des expé- 

^fencea exactes et pxtfeises sur ïa durée de sou déve- 

^loppement ont fait tMclure àuC Lacépède que ee 

•pëipson t4% au motn* un siècie, 

: 

* '■ (36) Ptèsdtà ferme > en itaKe, ësiietaôJiéAaco, que 
tratyrte U Mmcio. Martini rapperte dans son diction- 
naire , qnVtutrefois on pêchoit jusqu'à 40i*âttfe mille 

* anguilles -dans un -seul jour et avec «asattVfilet. On 
lit daus l'ouvrage iè Rédi , sûr lés animaux divans , 
que lors du seëond passage des anguilles 4dis l'Arno , 

- c'est*À*-dire , lorsqu'elles remontent de la ntè* vers les 
sourèes de ce fleuve de toscane , plus de deux cents 
mille peuvent tomber dans les filets , quoique dans un 
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très-court espace de temps; Il y en amie si grande 
abondante dans les matais de Cottnihachio , qu'en 
1782 on en pécha 9£ôyoèô kifogpfafômesi Et -nous sa- 
vons par le G. Noël qu'à déofc près a*0fcetif , et 
même auprès de presque ïfcntés leè HVëé de là basse 
Saine, il passe ée& tttttapéè bU £ÏfotÔt des Mgiôfas iî 
considérables dé petites angtiillëS, ty\\>n %ù fendit 
des seaux et des bacjjtiéte. Jlift.'Mt/d&ïp&&txMs, [ pÛr 
le CM. Lacépede, t. Iî, p. V$>\ 

* t 

(87) Afistole ieè * fous Wrh'ptis èèusr laWhàml~ 
nation gérftodle de sèlhtjik*. J 'lfe fttot Sélérqiftfe ? trtx*z* > 
vient de deâttebià peto*. fgrtfftvtir, éVfrAtef 'éclat, 
flamme. On voil^ttétetaeta^tfil leur adonne est telâtlf 
à lèltr phôspbot^ce^e/IiV^rtséibti £abr1aà>eftèPHfcfe 
indiqué ces ttaé^èfc^ do 

leurs caractères • et Ê^ { <èbHe^ë 9ëb tetfSêftres ont 

adoptée. 

j . ■ ..■*•• » 

(38) AAr< A*#y fe*7*d&*oHJr, &ëst4* r s&id genre 
qui sok * Mpàre , «te. 11^^°** ps^vttLimënt vi- 
vipares. Ils ptôduisefct' deV>œtifi. BWVrfii ^i'3s T*e 
les jettent pas au deho« , ^o^nàeîe* W^f es ovipare^; 
et qu'ils les gardent jusqu'à ce qàfih &tosèrk. 'Lorsque 
les fœtus ont acquis assez de force ^pour rompre leur 
enveloppe /ils k d&Mf^ la 

mère , et estent *0ut ftHHés , ^?fc*É»* ' lès ^ètfts *k 
plusieurs serons ^ d6^«ièm^éffl^è&s«Wp*M> 
qui n'en sdiit ^W ftïdiù^ ovi^are^. v 



« \ » 



:i •': 



(3o,) On croît que 'lorsqu'il s'aMëhè XtetàtènéWs 
tisseaux, il retarde leur course. IiOfs^fle^ei fétoohw 
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ne sont pas à portée de se coller contre quelque grand 
habitant des eaux, ils s'accrochent à la carène des 
vaisseaux; et c'est de cette habitude que sont nés tous 
les contes que l'antiquité a imaginés sur ces animaux. 
«Du milieu de ces suppositions ridicules, il jaillit 
cependant une vérité ; c'est que dans les instans où la 
carène d'un vaisseau: est hérissée , pour ainsi dure , 
d'un tres*«grand nombre. d'éçhénéis, elle éprouve , en 
cinglant au milieu des eaux, une résistance semblable 
à celle que feraient naître des- animaux à coquille très- 
„ nombreux et attachés k éga}einen£ à «a surface ; qu'elle 
glisse avec moins de facilité au travers d'un fluide que 
choquent des aspérités , et qu'elle ne présente plus la 
•môme ^vitesse* Et il ne faut pas croire que les cir- 
. constances où, les échénéis se trouvent ainsi accunJtf— 
t lés contre la charpente extérieure d'uanavire, soient 
^extrêmement taxes dans tous )es parages : il ,eat des 
mers où l'on a vu ces poissons nager en grand, nombre 
autour des vaisseaux , et les suivre en troupes pour 
«.saisir les matières aniinales,que _ l'on, jefte hors dg ; bâ~ 
..timent , et pour se nourrir des substance* corrompues 
.dont on se débarrasse». C'est ce« qu'on a observé , parti- 
-culièrement dansle £olfe de Guinée». Hisl. des pois- 
sons , u Wjp* 1.59.. 



f, 



... {40) £'hirondefle potison, qui at><&u<&up dùressem- 
hlançe vvec, l'hirondelle oiseau, e^c. « Plusieurs trigles 

( ont reçu : des noms d'o,ise*ux : on les a appelées hiron- 
delle , coucou , milan, etc, . lies premiers observateurs , 
frappés des grands rapports qu'ils trouvoient entre les 
écailles et le* plumes , la parure des oiseaux et le vê- 

,(einent des poissons , les ailes des premiers et les na- 
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geoires des . seconds , le vol des habitans de l'atmo- 
sphère et la natation des habitans des eaux , aimoient' 
à indiquer ces ressemblances curieuses par des noms* 
d'oiseaux donnés à des poissons. 

» La pirapède peut s'élever au-dessus de la mer , à' 
une assez grande hauteur, pour que la courbe qu'elle 
décrit dans l'air ne la ramène dans les flots que lors-' 
qu'elle a franchi un intervalle égal , suivant quelques 
observateurs , au moins à une trentaine de mètres; et . 
voilà pourquoi , depuis Aristote jusqu'à nous , elle a 
porté le nom de faucon de la mer , et surtout d'hi- 
rondelle marine ». Hist* des poissons ,t, III , p. 329. 

(41) Un poisson qu'on nomme lanterne. « La trigle 
milan a été aussi appelée , et même par plusieurs cé- 
lèbres naturalistes , lanterne ou fanal , parce qu'elle 
offre d'une manière assez remarquable la propriété de 
luire dans les ténèbres , qui appartient non-seulement 
aux poissons morts dont les chairs commencent à s'al- 
térer et à se décomposer, mais encore à un nombre 
assez grand d'osseux et de cartilagineux vivans. C'est 
principalement la tète du milan , et en particulier l'in- 
térieur de sa bouche , et surtout son palais , qui bril- 
lent dans l'obscurité , de l'éclat doux et tranquille que 
répandent , pendant les belles nuits de l'été des con- 
trées méridionales, tant de substances phosphoriques 
vivantes ou inanimées ».Hist. des poissons, t. III, p. 363.- 

(42) Ils ont le long des bras certaines cavités par 
lesquelles ils s'attachent à tous les corps en les suçant. 
Voici comme le G. Camus explique l'effet de ce raé- 
charisme. H faut considérer, dit-il, que dans toute 
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leur longueur , les bras sont garnis de petits corps 
convexes à l'extérieur , concaves en dedans , attaches 
au bras par une sorte de pédicule, et ceçc\és par le 
bas d'une partie un peu, plus ferrne , de la substance 
4e 1& corne. Ce sont comme autant de çe& petits ca- 
lices dans lesquels, les glands 4^ cWne; aojot enfermes 
en partie, Qela posé , lorsque . l'animal veut saisir 
quelque chose, , U applique, son bras e\ touche ce qu'il 
saisit ayec ses suçoirs. Les fibres musçulçuse* qui for- 
ment le cojps du suçoir se contractent, e£ rétrécirent 
sa cavité ; le imisclç du p44jcu;le eiçrçant aussi spn 
action, s'élo\gne 4$ Vqbie* touché et augmente la hau- 
teur de la cavité : il se forme un vide , et alors l'eau 
environnante qui presse fortement contre les parois 
extérieures des suçoirs , ne permet plus à l'objet saisi 
de se détacher des bras, de l'animal. Cet effet est le 
mçme que celui des ventouse* appliquées sur la peau, 
et qu,i y tiennent par la pression de Fair environnant , 
tant quelles sont vide* d'air- Ç'e»| 1* comparaison 
de Rondelet et de, §vyammer4am. flsst. i^zf. <k$ <*«*• 
mau$ tf^ristotÇ 9 p#r te C. Cmrms , t // , p. 5i 1 . 

(43) jfufsi notre lu$$ (e$ art-il nommées wiones, 

sm* mit- ?W n * ^W^/^l * 4 h *R 4 e <* chapitre , que 
ce fu| pendant ]% guerre de Jug^rtha que les Romains 
faiffiftenf; te mm ^ÎW* 00 ** a M perles remarquables 

P*? *§¥? fffP&IWi h\m #oft prQpfem/ftt ToignoP 
unici capitis , le même que les Grecs nommoient /*»>«'- 

^qp^ et #v*tft*i** : f* P9** e «W*t <*i&W9 Pfe 8 * Tenu 
çie 49 pa. l0rm$ 14*1? x employa en ce, *ei*s par les 

ww a^ww^^M^ 1 »» §jwê w e V» cpimût à 

^om^e l'uiage des perles, comme ps dppnqieqt le nom 
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de gemma au bourgeon de vigne , avant qu'ils eussent 
vu des pierres précieuses. 

Saint Simon parle dans ses mémoires , t. JI , de fo 
fameuse pélegrine que le roi d'Espagne portait à son. 
chapeau , au mariage de son fils. Cette perle , de la 
pins belle eau qu'on ait jamais vue , est , dit-il, pré- 
cisément faite et évasée comme ces petites poires que, 
l'on appelle de sept en gueule , et qui paroissent dans 
leur maturité vers la fin des fraises. La pélegrine est 
grosse et longue comme les moins grosses de ces poi- 
*ea , et sans comparaison plus qu'aucune autre perle 
que ce soit. Aussi est-elle unique. On la dit pareille 
à celle que la folie de magnificence et d'amour fit 
dissoudre par Cléopatre dans une coupe de vinaigre, 

(44) La gloire des femmes est d'ei\ attacher deux 
et même trois à chacune de leurs oreilles, Sénèque 
parle aussi de ces pendans d'oreilles à plusieurs perles. 
Video uitiones non singulos singuUs auribus compara- 
tos : jàrn enim exercitatte aures oneri ferendo sunt. 
Junguntur inverse, e\ insupèr alU binis fuperpqnun- 
tur. Non salis muliebris insania viros wtyeçerai , nisi 
bina aç ténia patrimonia auribus singutis, pepçndis- 
sent. De Benef. , 1. IJI, cap. 9. 

Je vois des perles non simple» pour chaque oreille * 
les oreilles elles-mêmes sont exercées à porter des far- 
deaux : on les accouple deux à deux , et par dessus- 
ee premier rang ©a eu adapte d'autres. Un homme 
ne se croiroit pas suffisamment asservi «u délire des 
femmes s'il ne leur attachoit deux ou trois terres K 
chaque oreille, Traduction de la Grange* 
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(45) Comme si le son et le cliquetis des perles étaient 
aussi une jouissance pour elles» Cet usage ou cette 
fantaisie se retrouve encore aujourd'hui chez les Égyp- 
tiennes. A chacune des quinze tresses qui flottent sur 
leurs épaules , et que l'on alonge avec de la soie 
noire ou blonde , elles cousent des paillettes d'or. On 
attache à chaque extrémité un sequin percé à cet effet. 
Lorsqu'une^femme marche , elle doit être annoncée 
par cette sonnerie, 

(46) Deux sortes de coquillages nous donnent la pour- 
pre, etc. Quoique plusieurs modernes, ditRéaumur, 
aient composé des traités sur la couleur" de la pourpre , 
on a été peu instruit sur la nature de la liqueur qui 
la fouraissoit ; et cette teinture précieuse a été mise 
au rang des secrets perdus. Nos naturalistes ne sont 
pas même bien décidés sur l'espèce particulière de 
coquillage qui est la vraie pourpre des anciens. 

(47) La plus belle pourpre Tjrrienne, etc. C'étoit la 
pourpre par excellence. La beauté et la rareté de cette 
couleur en avoient rendu l'usage particulier aux em- 
pereurs et aux premiers magistrats de Rome. Les 
femmes mêmes n'otoient l'employer dans leurs ha- 
bits. Elle étoit réservée pour les robes prétextes des. 
hautes magistratures. 

(48) On suit le même procédé pour la couleur con- 
chilienne. Cette couleur tenoit le milieu entre la pour- 
pre et le bleu. Elle tiroit sur le violet. 

« 

* • 1 * 

(49) La plus belle graine d'écarlate , etc. Le coccus 



Livre IX. , 19S 

qui fournissent aux anciens le rouge écarlate , et dont 
Pline nous parte comme d'une plante , est , à ce qu'il 
paroît, notre kermès; On trouve ce petit insecte sur 
les feuilles épineuses et sur les tendres rejetons d'une 
espèce d'yeuse ou de chêne vert qui croît dans les col- 
lines pierreuses de ceux de nos départemens qui re- 
présentent U Provence et le Languedoc, 

.; '■. .- . • \ 

(5o) Quanta ces êtres qui né tont ru animaux htvê* 
gkaux P étfe «Il j à des êtres , dit Btiffon , qui ne 
sont, ni animaux $ tri végétaux , ai minéraux , et qtr%n 
tenterait vainement ée rapporter aux uns ou aux eri^ 
très. Par exemple , lorsque "Tre^bley , cet auteur cé^ 
lèbre de la découverte des animaux qui se multiplient 
par chacune de leurs parties attachées, coupées ou 
séparées •, observa, pour .la preihière Fois, le polype de 
la lentille d'eau , dombiéh emplôya-t-il de temps pour 
reconnaître si ce polype étoit un animal ou une plante ? 
et combien Veût-il pas sûr cela de doutes et d'ulcère 
titudès ? C'est qu'en effet le polype de là lentille n'est 
peut-être ni l'un ni l'autre» et que tout ce qu'on en 
peut dire , c'est qu'il approche un peu plus de l'ani- 
mal que du végétal. IJAais. comme on veut quq. t*ut 
être vivant soit un anirnal ou, une plante, on çroiroil 
n'avoir pas bien connu un être,, organisé si ,0n ne le 
rapportait nas à l'un ou à P*u£e de ces noms géfl£y 
raux, tandis qu'il doit j avoir,, et qu'il y* en, effet 
une grande quantité d'êtres organisés qiu n* spot uf 
l'un ni l'autre », fiifffbn,,, t. III # #. 33& y : • ■ - 
Tel est aussi le sentiment de PaoJbeH teu. ,Vow 
comme il s'exprime , t. V , p, 277 des séances des 
écoles normales. «Le» polypes, 4'açétabûW, les ani- 

TOME IL iZ 
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maux des infusions n'ont-ils pas une organisation as- 
se* différente de celle de la plupart des animaux pour 
avoir un autre nom? Les conserves, les champignons, 
les moisissures, les lichens sont-ils de vraies* plantes? 
Je ponrrois rapporter ici beaucoup d'autres observa- 
tions qui tendent à prouver qu'il y a une très-grande" 
quantité d'êtres organisés qui ne sont ni de vraies 
plantes , ni de vrais animaux. Ce n'est qu'à force d'ob- 
servations et de méditations que l'on pourra distinguer 
clairement les vraies plantes et les vrais animaux des 
autres êtres organises qui en diffèrent assez pour avoir 
une autre détermination et un autre rang dans lac divi- 
sion n^thpdique des production* de la nature ». ' J 



'« » 



(5l) On pourvoit les définir un feuillage de chair» 
Réaumur a proposa de les nommer gelée de mer, 
parce que leur chair i|| leur ensemble ont lacomi»* 
tance d'une vraie geWsvJîortie de mer a étf ainsi <ap* 
pelée, non pour exprimer aucun rapport de; ressem- 
blance avec la plante qui porte ce nom, mais parce 
qu'elle cause des démangeaisons à ceux qui la tou- 
chent. 

* (Sa) iljr a trais espèces d'épongés. Les modernes ont 
-reconnu que l'éponge n'est point un animal. C'est une 
espèce de ruche, un 'assemblage de cellules contigues, 
Construites par une tntdkitude d'insectes. Elle est pouf 
eux ce qu'est le gâteau de cire pour les abeilles. Les 
Contractions qu'elle -éprouve , lorsqu'on la touche ^ 
sont l'effet de la retraite intérieure et subite de ses 

nombreux habitant 

. « 

(53) Au nombre desquels on compte la chalets* Bu* 
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sieur? auteurs pensent que la chalcis est la sardine. Son 
nom vient du mot grec %****ç , cuivre , airain ; il a 
rapport aux taches dorées qui brillent sur sa tête. 

. (54) L'araignée, nuisible par la pointe dont t 'épine 
de son dos est armée, n'est pas moins funeste. « L'en- 
Bure considérable et les douleurs longues et aiguës 
qui suivent la. piqûre de la vive, ont fait penser que 
cette trachine étoit véritablement venimeuse , et voilà 
pourquoi , sans doute , on lui a donne le nom de Pa- 
raigriée, dans laquelle, on croybit devoir supposer un 
poison actif. Mais la vive ne lance, dans la plaie qu'elle 
fait aucune, liqueur particulière. Tous les eflfete dou- 
loureux de ses aiguillons doivent être attribués à la 
force avec laquelle elle se déliât lorsqu'on la saisit, à 
la dureté ainsi qu'à la forme très-pointue de ses pi- 
«juana, et à la profondeur à laquelle ello lesifaifr'par- 
. venir ». Hist. nat. des poissons , par le C; Lacépède*, 
t.II,p.36i. : >i : . .> 



; 



(55) A la force du for , M Joint l'activé du poùùn. 
«Lorsque cette arme , dit le C. Lacépède , est intro- 
duite tïèsr-avant dans la main , thaïs le. bras \ du dans 
quelque autre endroit du corps, lorsque surtout elle 
y 0s* agitée, en différons sens , et qu'elle est à la fin 
> violemment retirée par des efforts multiplies HeTanl- 
mal , elle peut blesser le périoste, 1 les teadàaàqu.d'fcu~ 
très parties plus ou moins délicates, de manière à pro- 
/dufre;dcs, inflammation»; des convulsions" et d'autres 
symptomefi-adarmans. Ces tei*iWeV*ffets ont biéôtlt 
-&é regardé* commeles signes" de la p#4sénee : d'un îé- 
: mat des plus actifs. - Mais , 'continue ce f ùdicieu* 
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serrateur , Ton peut assurer que l'on ne trouve auprès 
de la racine de ce grand aiguillon , aucune glande 
destinée à filtrer une liqueur empoisonnée : on ne voit 
aucun vaisseau qui puisse conduire un venin plus ou 
moins puissant jusqu'à ce piquant dentelé : le dard ne 
renferme aucune cavité propre à transmettre ce poi- 
son jusque dans la blessure , et aucune humeur par- 
ticulière n'imprègne ou nffliumecte cette arme , dont 
toute la* puissance provient de sa grandeur, de 4a 
dureté , de ses dentelures > et de la force avec laquelle 
l'animai s'en aert pour frappera. JGst^nat. As poissons, 
par le C. Lacépèdè, 1. 1 , p. loo,. 

VoyeSK encore .tes excellentes observations du même 
auteur, au4u;etdet poissons réputés vénéneux. MXs- 
cours surlanature Mu poissons , p. cxvij: 

-- Çtf) La oimxmé d saufs que connmt uAe fo$netie 
&Bm*vmàrribrabk> Jl est plusieurs espèces de poissons, 
et particulièrement des gades, dont une. seule femelle 
contient plus de neuf millions d'œufs. Discours sur la 
Ml*» dtspfilssoûs * pslpmrii* 



1 

j 



' • î , • 1 ' . if ' • 



< {6j)> lA^ei^stfemLp<mrforfri6r<xax^derrtèiT, 
(Cette opinion de Pline est contraire à l'observation la 
tfim exacte. Vojres hist.not. des qùodrup. orip*, p Sic. 
-lWCwfLacàpède uatmefeé 4àns les plus graneVd&aiis 
-*urla génaiarfiiuii dhp grenouilles^ 



- • ..-I •,..;.'!•* • :":• '•! 



(88) i&csHguiUês se Jrottem contre les rochers. 
:t**ift*tmens <pâ m&ackenbdekwr cor^ 
-Il est bien yrai qu# l^s mères rontqueiqttèfbis se frot- 
te* contre las roeben ou d'autres corps dort 9 mais 
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c'est pour se débarrasser plus facilement des petits 
déjà éclos dans leur intérieur. L'anguille , dit le Cit. 
Lacépède , vient d'un véritable œuf y comme les autres 
. poissons. L'œuf éclot le plus souvent dans le ventre de 
la mère, comme celui des raies, des squales, de plu- 
sieurs blennies , de plusieurs silures : la pression sur la 
partie inférieure du corps de la mère facilite la sortie 
des petits déjà éçlos.. Hist. nat. des poissons p parle 
C, Lacépède >t. II, p. ft&f. 

(59) Le produit de leur mélange est un animal qui, 
par sa partie antérieure , ressemble à la raie. La rhino- 
bâte est une espèce existante par elle-même , et qui 
peut se renouveler sans altération, ainsi que toutes 
les autres espèces d'animaux que l'on n'a pas imaginé 
de regarder comme métisses. Elle n'est point moitié 
raie, moitié squale , c'est véritablement une raie, car' 
son corps est plat par dessous 5 et ce qui forme le vé- 
ritable caractère distinctif par lequel les raies sont sé- 
parées des squales , les ouvertures de ses brancbies ne 
sont pas placées sur les côtés , mais sur la partie infé- 
rieure du corps. Hist. nat* des poissons, par le C. La- 
eépède , u 1 , 7». f^fr. 

(60) Il est impossible de replacer dans son corps 
cette immense quantité d*œufs, etc. H y a dans le texte : 
non redpiant cavo capitif. I*e mot caput signifie ici le 
corps, le tronc de l'animal. Aristote, liv. IV, nous 
apprend que les auteurs donnoient le nom de tète à ce 
qui est véritablement le tronc du polyp*> 

(61} L'aiguille ou la befone, etc. Elle a sous la partie 
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la plus basse du ventre une espèce de fente ou mAris* 
sent ses oeufs , et : o?où . sortent les petits , quand ils 
sont parfaits. 

(62) On dit la même xhose du serpent aveugle. Il 
s'agit ici de l'orvet. On a écrit que setk yeux étaient 
si petits qu'on avoit peine à les distinguer; cependant 
quoiqu'ils soient moins grands à proportion que ceux 
de beaucoup d'autres serpens, ils sont très-visibles, et 
d'ailleurs noirs et très-brillans. Les petits serpens de 
cette espèce n'éclosent pas hors du ventre de leur mère, 
comme la plupart des couleuvres non venimeuses $ 
mais ils viennent au jour tout formés. Hist. nat. des 
serpens 9 p. 4&2 % 

(63) La tortue franche > etc. Fqyez l& note 16. 

(64) On nous a fait connaître depuis peu, un exem- 
ple remarquable de la . longévité des poissons. "Gesner 
fait mention d'un poisson prodigieux péché en 1447 
dans un . étang auprès d'Elbrein ; on lui trouva une 
nageoire.percée.d'un anneau portant cette inscription : 
primus ego piscis quem in hoc stagnum injecit Fride- 
ricus II , IMP. V. Octob. MCCF. Ce qui suppose 
que ce poisson avoit vécu deux cents quarante-quatre 
ans, sans compter l'âge qu'il avait lorsque cet empe" 
reur le fit jeter dans cet étang. 

. Voyez, (discours sur Fhist* nat. des poiss.) p* cxxxv, 
pourquoi la vie des poissons doit être plus longue que- 
celle des autres animaux* 

(65) On a imaginé de leur faire reprendre dans % le 
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lac Lucrin t embonpoint qu'elles avoient perdu, affa- 
mées par un si long voyage. Pline (liv. XXXII , §6) 
est entré dans de bien plus grands détails. Il indique 
les lieux de la mer où se pèchent les bonnes huîtres : 
il parle de la: variété' de leurs .couleurs , de la forme 
qu'elles doivent avoir , des qualités , qui constituent 
une huître excellente , des voyages qu'on leur fait 
faire.; Il assigne enfin les rivages qui étoient célèbres 
alors par ce genre de production. 



. Gaudent dulcibus 
aquis , et ubi plurimi 

influunt amnes : pela- 

< 

gia parva et rara sunt. 
Gignuntur tamen et in 
petrosîs, carentibus- 
que aquarumdulcium 
adventU; sicùt circà 
Grynium et Myrin^m, 
Grandescunt sideris. 
quidem ratione maxi-* 
me , ut in naturâ aqua- 
tilium diximus : sed 
privatim circà initia 
«statis , multo lacté 
praegnantia y atque 
ubi sol penetret in va- 
da. Haec videtur cau- 
sa , quare minora in 
alto reperiantur . Opa- 



.. Les huîtres aiment les 
eaux douces , et se plai- 
sent à l'embouchure des 
rivières. En haute mer » 
elles, sont rares et petites, 
Cependant on en trouve 
sur des rochers éloignés 
des eaux douces $ par 
exemple, aux environs 
de Grynia et de Mvrina. 
Elles croissent à la pleine 
lune , ainsi que je l'ai dît 
en parlant des animaux 
aquatiques , mais parti- 
culièrement au retour.de 
l'été , saison où elles sont 
pleines de lait : et par tout 
où le soleil pénètre au fond 
de l'eau. C'est ce qui sem- 
ble expliquer pourquoi 
elles sont plus petites en 
pleine mer. L'opacité de 
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çita$ cohibet incre- 
mentum , et tri$titi& 
minus adpetunt cibos. 
Variant coloribus, 
rufe Hispania? y fdsca 
Illyrico, nigra et car- 
ne et testa Circeiis. 

Prœcipua verô ha- 
bentur in quâcumque 
gante spissa , nec sali- 
va suâ lubrica , cras- 
situdine potiùs spec- 
tanda, quàm latitu- 
dine : neque in luto 
capta , neque in are- 
no sis, sed solido vado^ 
spondylo br/eyi atqua 
non carnoso, née fibris 
laéinioso, ac tota in 
alvo. Addunt peritio- 
re9 notam, ambiente* 
purpureo crine fibras , 
eoque argumento ge- 
nerosa'interpretantur, 
calliblepbarata ap- 

pellantes, 

* ». 

Gatiflent et peregri* 
natione, tiransFerrique 
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l'eau nuit à leur accrois- 
sement. Mies sont lan- 
guissantes et sans appétit. 

Les huîtres varient en 
couleur. Rousses en Es- 
pagne, brunes en Illyrie , 
elles sont noires de chair 
et d'écaillés à Circéi. 

Mais en tout pays , on 
met au premier rang les 
huîtres d'une chair ferme, 
qui ne flottent point dans 
leur eau , qui présentent 
plus d'épaisseur que d'é- 
tendue. On veut qu'elles 
n'aient point été prise» 
dans la vase ni dans- le sa- 
ble , mais sur un fond so* 
lide : que la fraise soit 
courte, non charnue , non 
découpée : qu'elles soient 
tout ventre. Les connois- 
seurs ajoutent une autre 
marque, caractéristique, 
c'est une frange purpu- 
rine qui borde \bl fraise. 
P'après cela , ils distin- 
guent les huîtres supé- 
rieures par le nom de cal» 
liblephara (beaux cils). 

Les huîtres se plaisent 

a voyager , elles aiment 
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in ignotas aquas. Sic 
Brundisiana in Aver- 
no cômpasta 7 et suum 
retinere succum , et à 
Lucrino adoptare cre- 
duntur. Haec sint die- 
ta de corpore* 



Dicemus et de na- 
tionibus : ne frauden- 
tur gloriâ suâ litora : 

r 

sed dicemùs aliéna 
linguâ y quaeque peri- 
tissima hujus censura 
in nostro œvo fuit. 



Sunt ergo Muciani 
verba, quae sùbjiciam : 

« Cyzicena majora 
» Lucrinis , dulciora 
» Britannicis, suavio- 
» ra Medulis, acriora 
» Lepticis^siccioraCo- 
» ryphantenis, plenio- 



qu'on les transporte dans 
des eaux qu'elles ne çon- 
noissent pas? C'e^t ainsi 
que celles de Brindes , 
parquées dans P Avertie ^ 
conservent , dit-on , leur 
suc , et reçoivent du lac 
JiUcrin une 'saveur nou- 
velle. Voilà ce qui con- 
cerne la nature de l'huître. 
Les rivages ne doivent 
pas être frustres de leur 
gloire. Je nommerai aussi 
les contrées célèbres; ma i * 
j'emprunterai une voix 
étrangère : celle de l'hom- 
me je notre siècle le plus 
en état de prononcer sur 
cette matière. 

Voici donc ce que dit 
Mucien : « à Cyzique (i) , 
les huîtres sont plus gran- 
des qu'à Lucrin , plus 
douces que sur les côtes 
Britanniques, plus savou- 
reuses qu'à Médoç ; elles 
ont plus de sel qu'à Lep- 
tis (a) , moins d'eau qu'à 



(1) Ville de l'Ôelleçpont* 

(2) En Afrique. 



\ 
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* ra Lucensibus , te- 
» nerioralstricis, can- 
» didiora Circeiensi- 
» bus *. Sed fds neque 
dulciora, neque tene- 
riora esse ulla com- 
pertum est. 

... , * - . 

. In Indico mari 
Alexandri rerum auc- 
tores pedalia inveniri 
prodidère. Necnon in- 
ter nos nepotis cujus- 
dam nomenclato.r tri- 
dacna appellavit : tan- ' 
tœ amplitudinis intel- 
ligi cupiens , ut ter 
roordenda essent. 



■ v 



Addiditquê luxuria 
frigus obrutis nive , 
surama montium et 
maris ima miscens. 
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Corypbante (*), elles sont 
plus pleines qu'à Lùcen- 
tum ,( % ) , plus tendres 
qu'en Istrie , plus blan- 
ches qu'à Circéi ». Toute* 
fois il est reconnu qu'il 
n'en est point de plus 
douces ni de-plus tendres 
que celles de Circéi. 

Les Historiens d'A- 
lexandre ont écrit que 
dans la Mer Indienne on 
'trouve des huîtres de Ja 

i 

grandeur d'un pied : et 
chez nous , le nomencla— 
teur de je ne sais quel 
prodigue a donné à cer- 
taines huîtres le nom de 
tridacna : signifiant par là 
qu'elles sont si grandes 
qu'il faut en faire trois 
bouchées* 

Le luxe , rapprochant 
et confondant ensemble 
la cime des montagnes et 
le fond de la mer, a ima- 
giné de couvrir les huîtres 
de neige , pour les man- 
ger à la glace. 



(i) Sur la côte d'Éolîe en Asie. 
(9) Ville d'Espagne. 
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(66) Fulvius Hirpinus établit*auprès de Tarquihies 
des réservoirs pour les limaçons. Athénée , liv. II , 
chap. 22 de ses deïpnosophistes , nous fait voir que 
les Grecs aussi mangeoient des. limaçons ; maïs ils n'y 
mettaient pas le même prix que les Romains, et ils 
n'avoient pas, comme eux , 'des viviers pour les. en- 
graisser. On mange également des limaçons même de 
terre dans plusieurs de nos dépajrtemens , tels que ceux 
de rOurthe , de la Dyle et du Doubs. On préfère gé- 
néralement ceux de vigne. 

(67) Le même Théophraste écrit que dans, laPa- 
phlagonie on creuse des fosses profondes où ton -ne 
trouve point d'eau , et qu'pn entire des poissons terres- 
tres , etc. Il seroit trop long de rapporter ici les obser- 
vations d'Astruc sur les -poissons fossiles.. Mais si l'on 
veut consulter les mémoires pour l'histoire naturelle 
du Languedoc , par Astruc , troisième partie , ch. X , 
p. 549, on verra ce qu'on doit penser de ces poissons 
qu'on trouvoh vivans dans des lieux entièrement secs , 
où nulle eau ne pouvoit pénétrer , et qui s'engendroient 
d'eux-mêmes par la* vertu particulière du terroir. 

(68) L'étoile de mer, ainsi nommée à cause de sa 
forme, etc. Réaumur l'appelle un insecte de mer. Linné 
l'a placée dans la classe des vers zoophytes. Feu de 
modernes ont parlé de cette .chaleur brûlante qui con- 
sume tout ce qu'elle touche. Le C. Valmont de Bo- 
n^are qui l'a observée avec soin , n'en dit absolument 
rien. Il remarque seulement que toutes celles qu'il a 
ramassées sur les rivages de la Méditerranée sont gar- 
nies de longues épines , et qu'on ne les prend pas toit* 
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jours aussi impunément que celles des environs de 
FIslande , qui en sont dépourvues. 

(69) Au nombre des coquillages sont les doits, etc. 
lies coquillages nommés solànes , ongles , oniches , 
ailles, donaques , sont des variétés «Fnn même genre , 
dont le nom est dail , en latin dcuxâus* Réaumur leur 
«voit d'abord refusé la propriété que Pline leur assi- 
gne ici ; mais il a reconnu dans la suite qu'il s'étoit 
trompé. Fojrez. les mémoires des savons , 1737,^.678. 

(70) On peut citer encore le mus cule et la baleine. Ce 
que les anciens ont dit sur le poisson conducteur de la 
baleine , paroSt absolument fabuleux. Les modernes 
n'ont rien observé de semblable. Peut -être a-t-on 
pris pour le guide de la baleine le baleineau que la 
mère suit toujours jusqu'à ce qu'elle Tait sevrée Le 
C. Patinant de Bornes*. 
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LIBER DECIMUS. 



VOLUCRUM NATURA. 



L i. Sequitur natura avium, quarum 
grandissimi et penè bestiarum generis stru- 
thiocameli Africi vel iËthiopici, altitudinem 
equitis insidentis equo excedunt , celeritatem 
vincunt : ad hoc demùm datis pennis , ut cur- 
rentem adjurent : ceterô non sunt yolucres , 
nec à terra tolluntur. Ungulse m cervinis si- 
miles, quibus dimicant, bisulcee, et compre- 
hendendis lapidibus utiles , quos in fiigâ contra 
sequentes ingerunt pedibus. Concoquendi sine 
delectu devorata mira natura : sed non minus 
fttoliditas in tantft reliqui corporis altitudine , 
cum colla frutice occultaverunt, latere sese 
existimantium. Praemia ex iis ova, propter 
amplitudinem pro quibusdam habita vasis, 
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DES OISEAUX 



Î/atjthuchï est presque du genre des qua- 
drupèdes ( 1 ). C'est le plus grand de tous lès 
oiseaux. On la trouve en Afrique et dans l'É- 
thiopie. Elle surpasse en hauteur un homme à 
cheval , et le devancé à la course. Ses ailes ne 
lui ont été données que pour l'aider à courir. 
Jamais elle ne vole et ne quitte la terre. Ses 
jpieds, qui n'ont que deux doigts /ont de grands 
rapports ayec les pieds du cerf. Elle s'en sert 
pour combattre et saisir des pierres que , dans 
sa fuite , elîé lance contré ceux qui la pour- 
suivent. Lés autruches dévorent sans discerne- 
ment, et digèrent tout avec une étonnante fa- 
cilité. Mais ce qui n'est pas moins étonnant, 
c'est la stupidité avec laquelle cet animal , 
tfune si haute taille , croit n'être ptis^àjperçtk 
lorsqu'il a caché sa tête dans un fraillage. Les 
prolits qu'on en retire $ont leure <3ufe 4qb£ la 
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conosque bellicqs et galeas adornantes pen- 
née. 

IL 2, jEthiopes atque ïndi, discolores maxi- 
me et inenarrabiies feront aves, et antè*omnes 

nobilem Ârabia phœnicem , haud scio an fa- 

> 

bnlosè , tmnm in toto orbe , nec visum magno- 
perè. Aquilae narratur magnitudine , auri fui- 
gore circà colla, ceterô purpureus, caeruleam 
rosei* caudam pennis distinguentibus , çtfetis 
fauces, oaputque plumfeo apice honestante. 

» 4 ■* 



a . * 



Primus atque diligentissimus togatoruni <fe 
eoprodiditManiliu^senatoriile maxânis nobi- 
lis dûctrinis, doctorè nullo, netninem exstitisse 
qui vident vescentem : sacrum in Anjbiâ soli 
esse r vivere omit quingentis sexeginta, senes* 
-cèttttift ûasisft tbur isque surculis construert 
nldunï, repïere odoribus, et superemori. Ex 
ossibus dteindè et medulli» ejus nasci prirn^ 
cefL Termâoâum £ indè fiert pulhim : princi*- 
jwoquè justa fanera priori reddere , et totiim 
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grosseur est telle qu'on en fait des vases , et 
leurs plumes qui parent les cimiers et lès cas- 
ques des guerriers. 

L'Inde et l'Ethiopie , plus que les autres ré- 
gionf , produisent des oiseau? brillans de di-r 
verses couleurs . et d'une beauté inexprimable* 
Mais l'Arabie possède le plus merveilleux de 
tous y si toutefois son existence n'est pas fabu- 
leuse. Cëst : le phénix , unique dans 1'unfrers , 
et que peu de personnes put vu (a). On le dit 
de la grandeur de l'aigle ; son cou q. l'éclat 
rayonnant de l'or ; le reste du plumage est 
pourpre. Quelques pennes incarnates êe dé- 
ploient sur sa queue d'^ur. Une prête flotl^e 
sous s$ gorge > et sa tête *$t surmontée d'une 
touffe de plumes. 

Manilius, sénateur célèbre par ée$ vastes cdn- 
noi^sances qu'il n'a dues Çu'à lui seul > est le pre- 
mier Romain qui nous ait doupç quej^n<^ délai J# 
sur le phénix . Ce laborieux observateur dit qu'on 
ne l'a jamais vu manger : que c'est un oiseau de 
l'Arabie , consacré au soleil : qu'il vit 56o ans : 
que > parvenu 3 la vieilksse , il constnnifc uà> nid 
avçc t dps bçanç^ies de annuelle ejtd'enjççfl* t^Jf 
remplie de parfums.: c'est lk qu'il meurt De ses 
os et de sa moelle se forme une espèce de ver. 
"qui bientôt devient ùrf petit oisèatiite^ëiûf* 
soin de ce nouveau phénix est de cwdr« \*$ 4/h 
voirs. funèbres à s#n prédécesseur , et d<* porter 
Tome H. H 
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âefeire nidum propè Panchaiam in Solis tu> 
bem , et in arâ ibï deponere. 
* Cum hiijiis alitîs yitâ magni çonversio- 
nem anni fieri prodidit idem Manflius^ ite? 
rîunqne significationes témpestatum et side- 
rum easdem reverti. Hoc autem çircà ijier 
ridiem iijoiper e v quo ; di^^signum arrêtis soi 
intraverit. Et fuisse ejus con versioôis annulé ; 
prodente se, P. Licinio, Cn. Cçrnelîo'coss. 
ducentesimum quin^uipdeGimmn. , Cornélius 
Valerianus phœnfeem devolavisse in JSgyp- 

tuttT tf adidit , Q. Plaùti6, : Sèx/Pâpiniô côs^. 

* «■ . 

Allatus est §t in^JJrfef^^ Cfcndii principis 
censura, aftne JJr&is pecç. $k. in. comitio prA- 
positusj qnod actis te^tatumest, sed qoenl 
ïalsum esse nemo dubitaret. 



- - - • • • , ex . • 
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b IIL 3. Ek bb quas no vinms , aquilae maxi* 
Wrafe; hohbs ,'ifta£imâf 1 'e£ vis. Sîefc èâfiirirge* 
liera : Melanaetoâ à Graecis dïïcta,' eadeinqué 

cqj>ua j colore tiigricans : spUaquilaronu fétus 
«ûôs alit : cetera , ut dfeèîkùs /ffigant : solà 
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le nid tout entier dans la ville du Soleil, près 
de la Panchaïe. Là il le dépose sur un autel. 

Le même Manilius écrit que la révolution 
de Ja grande année (3) se coordonne avec la 
vie du phénix, et que, lorsqu'elle s'achève, 
les saisons et les constellations se retrouvent 
fcu même ppiût. Il fixe l'éppqiie de ce re* 
nouvellement vers l'heure, de midi • le içui; 
même où le soleil entre au signe du bélier. Il 
ajoute^ë farinée où»ilécrit ces observations^ 
sous te • consulat de F> Lkdriitiè et dé Cn. '&>&* 
fkéliù$, Van de Rome €5Sy(e*t la-ûf 5f ^ide^fa 
révolution. Cornélius V^léri^uus écrit que,,!» 
phénix passa en Egypte sous le consulat de 
Q. Plàutius' et de SexJ Vkpïnîûs: t& fcisealFi 
ëtéi apporté jusque (ferisHos miitçy ^ta(s 3#fcBfti 

sUreidjel^gereuç Cl9«4« : /lW^BMBft9v>) 
On le fit vpiç au peuple dans 1* £ojnic.e. .Jfi 
fait est' attesté par les actes. Mais' personne, ne 
doùtoit que ce lie fût ttaf phénix $Uï*pMi' JJ ^ 3 
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Parmi les oiseaux qui nous sont connus , 1 ai- 
gle fôtlfe'pïus noble et lé pHir «i& &^ëi>ttî{rtfe 
six espèces d'aigles : i°. l'aigle nommé par les 
Grecs melanaëtos (4) , et par les Latins valeria, 
le plus petit, de. £ous A mais le premiçryoatf la 
forcé ;sa couleur est nofratre. C'eèt le seul qui 
nourfiisë së3 petits : Iêsaùtr^,^tatiaè ;i riOTlS r ft 
dirons, chassent leujrs» petits . du nid;. £'$st 1* 
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sine clangore, sine murcnuratione, Conver- 
satur autem ia montibus. Secundî generis 
pygargus, in oppidis mansitat et in campis, 

• - > 

albicante caudâ. Tertiî morphnos, quam Ho- 
ipeprus et percnon vocat , aliqui et clangam » 
et anatarîam , secunda magnitndiné et vi : 
buicque vîta circà lacus. themonoe Apollinis 
dicta filia, dentés ei esse prodidit, mute aliàs, 
carentkpe jtinguâ : eamdem aquilarum niger- 
rimam , prominenitbre caudâ. Consentit et 
Bœus. ïrigenium est ^ ei , testudines raptas 
jrangere è sublimi jaciendo : quœ sors in- 
terejnit poçtam Mtchylum , preadictam fttis 
(ut fëfttnt) ejus diei ruinam secufâ caeli fide 
caventem. Quarti generis est percriopterus y 

nimis, reliquâ magnitudine anteeeUens, sed 
Jxnbèllis, ç% degener , ut quam yerberçfc çqjvhs. 



I 



Eadem jejunae semper aviditatis, et querulae 



murmnratiojq^s. Sola aqnil^ruru exankpa fert 
corpora : ceterae, cùm occidêre, considunt. 
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seul qui ne fasse entendre ni cri ni murmure. 
Son séjour est dans les hautes montagnes. a°. Le 
pygargue. Il se tient à portée des plaides et 
des lieux habités : sa queue est blanchâtre. 
3°* L'aigle brun qu'Homère appelle aussi «p«wV : 
quelques-uns le nomment l'aigle criard , l'aigle 
aux canards. 11 est le second pour la grandeur 
et la force. Il vit autour des lacs. Phemonoë , 
qu'on a dite fille d'Apollon , prétend que cet 
aigle a des dents $ qu'au surplus il est muet et 
sans langue (5) /que c'est aussi le plus noir 
de tous , et celui dont la queue a le plus d'ér 
tendue. Bœus est de la même opinion. L'aigle 
dont nous parlons enlève les tortues. Il a l'ins- 
tinct de les briser en les jetant du haut des 
airs. Ce fut ce qui causa la .mort du poète Es- 
chyle. L'oracle avoit prédit qu'il périroit ce 
ce jour là par la chute d'une maison : afin d'é- 
chapper à te malheur , il se tenoit en pleine 
campagne , se confiant à la solidité des cieux. 
4°. Le percnoptère, autrement l'oripélarge , 
tient du vautour (6). Il a les ailes courtes, 
mais le reste du corps plus long en proportion. 
Il est lâché et comme abâtardi , car il se laisse 
battre par le corbeau. 

Cet aigle est insatiable et fait toujours en- 
tendre un murmure plaintif. C'est le seul qui 
emporte les corps morts : les autres se posent 
à terre quand ils ont tué leur proie. C'est par 



2J4 



VOLUCRES. 



-» 



Hœc facit, ut quintum genus yvwnov vocetur, 
Velùt verum, solumque incorruptae origînis, 
mediâ magnitudine , colore subrutilo , rarum 
conspectu. Superest balisée tos, clarissimâ ocu- 
lorum acie, librans ex alto sese : yisoque in 
mari pisce , prseceps in eum ruens 9 et discus- 
$is pectore aqnis rapiens. Ula , quam tertiam 
fecirous , circà stagna aquaticas aves adpetit 

mergentes se subindè , donèc sopitas lassatas- 
que rapiat. Spectanda dimicatio , ave ad per- 

fugia litorum tendente , maxime si condensa 
arui^do sit : aquilâ indè ictu abigente alaa , et 
cùm àdpetit , in lacus cadente : umbramque 
suam jianti sub aquâ à litore .ostendente : rur- 
phs ave in diversQ,.et.ubi minime se çredat 
exspectari, émergente. Haec causa gregalim 
avibus natandi, (juià plures simùl non infestan- 
tur, respersu pennarum hostem obcaecantes. 
Sœpèet aquilae ipsœ non,tolçrantes pondue 
adprehensum , unà merguntur. 
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opposition à cet aigle ignoble y que Ton nomme 
yviiTtcç .l'aigle de la cinquième espèce , comme 
étant le seul d'espèce franche et de race pure. 
Il est de grandeur moyenne , sa couleur tire 
sur le fauve : on l'aperçoit rarement. Enfin , 
l'aigle de mer forme la sixième espèce.: il a la 
vue très-perçante. Il se, balance au haut des 
airs. Dès qu'il voit un poisson dans la mer , il 
fond sur lui et l'enlève après avoir écarté l'eau 
avec sa poitrine. L'aigle de la troisième espèce 
se précipite le long des étangs sur. les oiseaux 
aquatiques. Ceux-ci se plongent mille et mille 
fois 5 mais vaincus enfin par la fatigue et le 
sommeil , ils deviennent sa proie. Cette chasse 
est amusante pour le spectateur. L'oiseau pour- 
suivi se réfugie dans les roseaux, qui couvrent 
le rivage. L'aigle le chasse de cet asile en 
frappant des ailes , et tombe lui - même dans 
l'étang lorsqu'il veut le saisir. L'oiseau qui nage 
sous l'eau > apercevant l'ombre de l'aigle , se 
détourne et va sortiç dans l'endroit où il se 
croit le moins attendu. Les oiseaux aquati- 
ques nagent en troupe , parce que réunis en- 
semble ils n'ont rien à craindre. L'eau qu'ils 
font jaillir avec leurs ailes aveugle leur en- 
nemi. Souvent les aigles eux-mêmes, ne pou- 
vant soutenir le poids de l'oiseau qu'ils ski^ 
siasent; sont entraînés avec lui au fond de 
l'étang, . 
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Haliaeetus tantiun implumes etiamnum pullos 
suos percutiens, subindè cogit adversos intueri 
solis radios, et si conniventem humectantemque 
animadvertit, précipitât è nido, veliit adul- 
terinum atque degenerem : illmh cujus acies 
firma. contra stetit, educat. Haliœeti suum ge- 
nus non habent, sed ex diverso aquilarum 
coita nascuntur. Id quidem, quod ex iis na* 
tum est, in ossifragis genus habet, è quibus 

ynltures progenerantur minores : et ex iis 
magni, qui omnind non générant Quidam 
adjiciunt genus aquilse , quam barbatam va- 
cant : Tùsci verô ôssifragam. 

IV. Tribus primis et quinto aquilarum 
generi inaedificatur nido lapis aetites , quem 
aliqui dixere gangitein : ad multa remédia 
utilis, nihil igné deperdens. Est autem lapis 
iste praegnans, intùs» cùm quatias, alio veJùt 
in utero sonante. Sed vis illa inedica non nisl 
nido dirèptis. Nidificant in pétris et ârboribus : 
pajriunt et ova terna : excludunt pullos binos : 
visi »unt et très aliquando. Alterum expellunt 
taedio nutriendi. Quippè eo tem'pore ipsis ci* 
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L'aigle de mer > avant que ses petits soient 
couverts de plumes , les frappe pour les for- 
cer à regarder le soleil : . s'il en voit un qui 
ferme les yeux > du dont les paupières devien- 
nent humides , il le précipite du nid , comme 
bâtard et dégénéré. Il nourrit celui dont l'œil 
soutient l'éclat des rayons. Ces oiseaux ne for- 
ment point une espèce. Ils proviennent du mé- 
lange des diverses espèces d'aigles, Leurs pe- 
tits sont du genre des orfraies (7). De ceux-ci 
naissent des petits vautours , lesquels produi- 
sent des grands vautours qui sont inféconds. 
Quelques auteurs ajoutent encore une septième 
espèce qu'ils nomment aigle barbu. Les Tos- 
cans l'appellent orfraie. 

Les aigles des trois premières espèces et ceux 
de la cinquième font entrer dans la construc- 
tion de leur aire la pierre étite -, que quelques 
uns ont nommée gangite. Elle s'emploie pour 
plusieurs remèdes , et ne perd rien au feu. Elle 
renferme en elle une autre pierre qu'on en- 
tend résonner lorsqu'on la secoue 5 mais elle n'a 
de vertu médicale qu'autant qu'on l'a pttie dans 
l'aire même. Les aigles font leur nid sur les 
rochers et sur les arbres. Ils pondent trois œufs : 
deux seulement sont féconds : quelquefois on 
à vu trois aiglons dans une seule aire. Ils en 
chassent un faute de vivres; Car dans cette 
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bum negavit natura , prospiciens ne omnium 
ferarùm fetus raperentor. Unguçs quoque ea- 
rum invertuntur diebus his , albescunt ine- 
diâ pennae, ut mérité partus suos oderint. 
Sed éjectes ab his cognatum genus ossifragi 
excipiunt, et educant cum isuis. Verùm adul- 
tes quoque persequitur parens, et longe fagat, 
aemulos scilicet rapinae. Et alioqui unum par 
aquilarum magno ad populandum tractu , ut 
satietur, indiget. Déterminant ergô spatia, nec 

m 

in proximo praedantur. Rapta non protinùs 
ferunt , sed prima deponunt : expertaeque 
pondus , tune demùm abeunt. Oppetunt non * 
aenio, nec œgritudine , sed famé, in tantum 
superiore aderescente rostro , ut aduncitas 
aperiri non queat. 



A meridiano autem tempore ôperantur , 
et volant : prioribus horis diëi , donèc im- 

pleantur hominum conventu fora , ignavœ 

• -• « .■ 

sedent. Aquilarum pennae mixtas reliqua- 
rum alitîuu pennas dévorant. " Negant um- 
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saison la nature leur refuse à eux-mêmes les 
moyens de subsistance : elle a pourvu dans sa 
sagesse à ce que , pour nourrir leurs petits , ils 
n'enlevassent pas ceux de tous les autres ani- 
maux. Â cette époque leurs ongles se renversent j 
la disette qu'ils éprouvent fait blanchir leur 
plumage ; c'est donc le besoin qui produit chez 
eux ce sentiment dénaturé. Les orfraies , en 
bons parens y reçoivent ces aiglons rejetés , et 
les élèvent avec leurs propres petits. Mais la 
mère les poursuit alors même qu'ils ont pris 
leur croissance. Elle les chasse au loin , pour 
qu'ils ne viennent point partager sa proie. Au 
surplus y chaque paire d'aigles a besoin , pour 
se rassasier > de pouvoir chasser dans une 
grande étendue de pays. Ils se réservent donc 
un vaste espace et ne giboient qu'à de longues 
distances. Lorsqu'ils ont saisi leur proie, ils ne 
l'emportent pas à l'instant , ils la posent à terre, 
et après en avoir éprouvé le poids > ils l'enlè- 
vent. Ils ne meurent point de vieillesse ni de 
maladie : ils périssent de faim , parce que leur 
bec se recourbe si fort avec l'âge qu'ils ne 
peuvent plus l'ouvrir. 

Ils ne se mettent au travail et ne parcourent 
les airs qu'au milieu du jour. Le matin , ils 
restent oisifs jusqu'à l'heure où les hommes se 
rassemblent dans les marchés. Leurs plumes 
mêlées à celles des autres oiseaux les usept et 



i 
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quàm solam hanc alitem fulmine exanima- 
tam : ideo armigerarii Jovis consuetudo ju- 
dicayit. 

V. 4. Romanis eam legionibus C. Marius 
in secundo consulatu sno ptopriè dicavit. Erat 
et auteà prima cum quatuor aliis : lupi, mi* 
notauri, equi, aprique singulos ordines ante- 
ibant. Paucis antè annis sola in aciem portari 
cœpta èrat : reliqua in castris relinquebantur. 
Marius. in totum ea abdicavit. Ex eo nQtatum , 
non ferè legionis umqtiàm hiberna esse castra, 
ubï aquilarum non sit jugum. 

Primo et secundo generi non miûorum 
tantùm quadrupedum rapina , sed etiàm cum 
cervis prœlia. Muham pulverem volutatu colr 
lectum insidens comibus excutit in oculos, 
pennis ora v«berans , donèc praecipitet in 
rupes. Nec unus hostis illi satis est : acrior est 
cum dracone pngna , mnltôque magis anceps , 
etiàmsi in aère. O va hic consectatur aquilae 
aviditate maleficâ : àt illa ob hoc rapit ubi* 
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les détruisent par le frottement* On dit que cet 
oiseau est le seul que la foudre n'ait jamais 
frappé. C'est par cette raison qu'on en a fait le 
porte-tonnerre de Jupiter. 

Sous le second ~ consulat de Marius , l'aigle 
devint l'enseigne spéciale des, légions romai- 
nes (8). Jusqu'alors il avoit partagé cet hon- 
neur avec quatre autres animaux. : le loup , le 
minotaure , le cheval et le sanglier précédoient 
les différens corps. Depuis quelques années 
J'aigle seul étoit porté dans les combats ^ les^ 
autres resjtoient dans le camp. Marius les sup- 
prima tout à fait. Depuis cette époque , on n'a 
presque jamais vu de lieux réservés à une lé± 
«gioiv pcfur ses quartiers d'hiver, bu' il ne se 
trouvât une ,p^ire d'aigle^. :i - ■ 

L'aigle de la prenaière et de la seconde es- 

. ■ * ' ■ * «... / . 

pèce ne se contente pas d'enlever lés petits 
quadrupèdes, il attaque même les ; ceris. Après 
^èlre roulé dans la pâtissière ., il<~se perche sur 
le bo|s du cerf, l^ispcouç cette goijssière dans 
les yeux, et lui frappe la face avec ses ailes 
Jusqu'à^ ce qu'il le précipite dans' lês T rochers. 
Un aèttlr éhneml'^fe lui suffit pafc II' combat le 
Iserpènj: *&?<} pjus ^'arck^r^ fafftp J>ieu jfLv^s 
de danger, quoiqu'au milieu de l'air (9). Le 
serpent cherche les œufs de l'aigle pour Tés dé- 
truire. . L'aigle , poui? srréageir* '-flVmlève/par 
tout où il l'apepcoit, ÇeUû-çi Initie les ailes 



tZZ VOLUCRËS. 

cumque visnm. Ule multiplici nexu alas lïgat ^ 
itk se implicans , ut simùl décidât. 

VI. 5. Est percelebrîs apud Seston urbem 
aquilae gloria : educatam à virgine retulisse 
gratiam , aves primo > mox deindè venatus 
adgerèntem. Defunctâ postremô, in rogum 
accensuni ejus injecisse sese , et simùl cour 
flagrasse. Quam ob causam incolœ, qnod vo~ 

cànt Heromh , in ea loco fecere , appellatum 

* • , . 

Jovis et virginis , quoniàm illi dço aies adscri- 

• . è • - ..... 

bitur. r 

VIL' 6. Vultariim praevaîetit nigri. Nidos 
nemo attigit : ide6 ètiàm fiiére, qui ptitarént 
illos ex adverso orbe advolare , falsô : nidi- 

s- *■ * *. I 

ficant eium in excelsissimis . rupibus. Fétus 

quidem saepè cernuntur , ftsrè bini^UinbTickts 

» , •■ • « •" 

artispibunrîft nostro aèVo piîiitmhimà , |areîb 
tradit ova tredecim : ùno ^Xjiis relicraa : o y? 

*. * *■ V 

teSfi antè advofere eos , ubi eadaVera fut ara 

"»>'', x . ' . ». 

» sunt. , , , f 

■ VHI/7* S&nqttalem a vem , atque îmmussu- 
him , augurés ïtomani in ïïiagnâ quéèstioiie 



Oiseaux. m5 

par ses. replis multipliés ; et s'enlace tellement 
avec lui qu'ils tombent tous deux k, la fois. : 

Un aigle s'est acquis un grand renom dant 
la ville de Sestos. Élevé par upe jeune fille ^ il 
prouva sa reconnoissance en lui apportant d'à- 
borâ des oiseaux , puis delà venaison de toute/ 
espèce. Quand elle fut morte \, il se jeta: dant 
les flammes du jucher y et se laissa Jçr^Jer ^veq 
elle. Les habitans élevèrent dans ce lieu unipo- 
miment sous le nom de Jupiter et de la jeûné 
fille, parce que cet oiseau est consacrera Ju- 
piter. ' , . .'. . . ». • ;*. y'X : 






•' Parmi les vautours, les noirs sont lés £lu| 
vigoureux. Personne n'est jàmaisparygiiii jus-r 
qu'à lerçrs nids : ce qui ^. fgitpen.se^ auquel- 
ques auteurs qu'ils viennent des pays d'oûtre- 
iner. Ils se trompent. Ces ' oikeaiït fënrïeirfs 
nid» dur les rochers les plus hauts. Otoaperçtirt 
assez souvent leurs pejtits ^presque, toujours ^ 
nombre de deux. Umbricius, le plus habile des 
aruspicesdfe notre siècle (îo)', dit qu'ils pon^ 
dent trois œufs , ^MtiWe^Idiéift r Vd^i^ 
purifieras deirc art très étiAernid lUirmême, 
Hii'énsmte ils Je jutent, II ajqutç que ç^.tout 
où il doit y avoir des cadavres , ils y volent 
trois jours a lavance. 

Lé ^safaqûalis et l'iméitfestillii *&nt« le : oijefc 
d'un gr«^d &&&% dm*» ^.augpxes. romai^ 
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habent Immussuluin aliqui vulturis pullum 
arbitrantur esse, et sanqualem ossifragse. Mas- 
surins sanqualem ossifragum >esse dicit, immus- 
suhim aiitem pullum aqtrilae , priusquàm albi- 
cet çauda t Quidam post Mucium augurem vf- 
sos non çsse Romse confirmavere : ego ( quod 
ver r shnilius ) in desidiâ rerum omnium non 
arbitror agnitos. 

Ï&& A«*%Wi g?nera sedecim inveni- 
mus : Ex iis segithum claudum altero pede 
prosperrçai ^uguriï, nuptialibus negotus et 
péGud*i» » *Qi. Triorchem k * numéro testium , 

* 

cui jpnncipâtuin în auguriis Phemonoe dédit : 
buteonem hune appellajit Romani, familf^ 
etiàm ftx eo eognômmatâ , cum prospero aus~ 
pfcia : in '^cia navi sedisset. Epileum Grseci 
vocant, qui solus oiqanî ïëmpôre apparet : ce- 
tm.p^f:^e^ } J^tino^ generum ex avi- 
ditateC r Àlii noniâà ex terra rapiunt a^em : 
alîi ndtt nisà bireà 'îarbofës vôiitàriteni c'alii £é* 
dentem in sublimi : aliqui vplantem în àperto. 
Itàque et cohmùm noyere ex iis pericula, 
visôque cdnsidunt, vel subvolant, confia na- 
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Quelques-uns pensent que l'immussulus est le 
petit du vautour > et le sanqualis celui de l'or- 
fraie. Masurius dit que le sanqualis est l'orfraie 
même, et qu'on donne à l'aiglon le nom d'im- 
mussulus jusqu'à ce que sa queue blanchisse. 
Quelques auteurs ont assuré que ces oiseaux 
n'ont point été vus à Rome . depuis l'augure 
Mucius 5 et moi je crois, avec plus de vraisem- 
blance , que y dans ce siècle paresseux et apa- 
thique 2 ils n'ont point été reconnus. 

Nous trouvons seize espèces d'éperviers. Les 
plus remarquables sont légithe, qui est boi- 
teux et du plus hetirteux présage pour le3 ma- 
riages et les bestiaux. Le Triorchès , ainsi nom- 
mé du nombre de ses testicules» Phémonoë lui 
a donné le premier rang parmi les augures fa- 
vorables. Les Rôinains rappellent buteo (buse); 
Une famille en a même tiré son sUrnom; lors^ 
que y par un auspice heureux , il fut venu se 
poser sur le vaisseau du général. Les Grecs 
nomment epileos l'espèce qui seule se montre 
toute l'année : tes autres disparaissent peûdànt 
l'hiver « On distingue les différentes sottes d'é- 
perviers par leur manière de chasser. Les uns ne 
saisissent l'oiseau qu'à terre : d'autres l'enlèvent 
seulement quand il voltige autour dès arbre* : 
d'autres, lorsqu'il est perché sur une branche éle* 
vée : quelques-uns enfin lorsqu'il vole en 'plein 
air. Aussi les pigeons qui gavent ce qu'ils ôhti 
Tome H. i5 
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turam ejus auxiliantes sibi. In insulà Africeô 
Cerne in oceano accipitres totius Massaesyliœ 
humi fetificant : nec alibi nascuntur , illis ad- 

sueti gentibus. 

■ - • 

X. In Thracift parte super Amphipolim I 
homines atque aecipitros soewtete quâdam au- 
cupantur. Hi ex siTvfc et arundinetis excitant 
aves : ffli suçervolantes deprimunt. Rursùs 
captas aucnpçs dividwt cum iis. Traditum 
est - massas m sublime sibi excipere eos , et 
cùm tempus sit capturas, clângore ac volatus 
génère invitaje ad occasionem. Simile quid- 
âajn lupi ad Mœotim paludem faciunt. Nàm 
aisi partem à pkcantibus suam accepeœ, ex- 
pansa eorum retia lacérant, Accipitres avium 
Aon eduat corda. Npcturnu, accipiter cymin- 
cKs vocatur* rarua etiàra in silvis, iuterdiù 
Jfiittàs eernens. Belfttm internecinum gerit cum 
atjuilâ, cohaerei^tesque saepè prehenduntur. 

i 

XI. 9. Cocpy* ex aoçipitre vidfctyir fieri, 
iempQmanni ScraiiL mutons* ouoniàm tune 
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craindre de cet ennemi , s'arrêtent ou s*envo* 
lent dès qu'ils l'ont aperçu, s'aidantde son 
instinct contre lui - même. Les éperviers de 
toute la Massësylie font leurs nids à terre dans 
l'île de Cerné , située sur l'Océan , lé long de* 
l'Afrique 5 et ceux de ces contrées ne produi- 
sent point ailleurs. 

Sans la partie de la Thrace qui est au-des- 
sus d* Amphipolis , les hommes et les éperviers" 
s'associent pour lâchasse. Les premiers fotit le-' 
ver les oiseaux des forêts et des roseaux :1er 
autres rabattent ceux qui volent dans les. airs* 
Le butin se partage avec égalité. On dit que 
les éperviers saisissent en l'air le gibier qu'on 
leur jette , et que lorsque le temps de la cb&ss? 
arrive P ils invitent par un cri' et par un vol, 
particulier à profiter de l'occasion. Les loups 
marins font quelque chose de semblable auprès 
du lac Méotis. S'ils ne-reçoivent pas leut-part* 
ils déchirent les filets des pêeljèurs* Les éper-«* 
viers ne mangent point le cœur des oiseaux. 
On appelle cymindis un épervier nocturne > qui 
est rare même dans les forêts > et qui voit mal 
pendant le jour. Il feit à l'aigle uns guêtre 
implacable. Souvent on le* prend accrochés 
l'un à l'autre* 

Le coucou ne paroît être qu'un épervier, qui 
change de forme en un certain temps de l'an-» 
née 5 car à cette époque le* autres ne se mon- 
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non apparent reliqui , uisï perqoàm pauois 
diebus : ipse quoque modico tempore œstatis 
visus non cernîtur posteà. Est autèm neque; 
aduncis unguibus solus accipitrum , nec ca- 
pite similis illis, neque alio quàm colore, ac 
rictu columbi potius. Quin et sumitur ab acci- 
pitre, si quandô unà apparuerë : sola omnium 
avis à suo génère interempta. Mutât autèm et 
vocem : procedit vere , occultatur Caniculse 
ortu : semperque parit in alienis nidis, maxi- 
me* p^ï^ium, majori ex parte singula ova, 
quod nulla alia avis : rarô bina. Causa subji- 
ciendî pullos putatur, qu&d sciât se invisàm' 
cunctisavibus, nàm minutie quoque infestant:' 
iti non fore tutam generi suo stirpem opina- 
tur, ni fefellerit : quare nullum facit nidum, 
alioqui trepidum animal. Edùcat erg6 subdi- 
tum adulterato fêta nido. Ille avidus ex na- 
turâ> praeripit cibos reliquis. pullk, itàque 
pinguescit , et nitidus in se nutricem convertit : 
illa gaudet ejus specie, micaturque sese ipsam, 
qi}ôd talem pepererit : suos comparatione ëjus 
damnât, ut alienps, absumique etiàm se in- 
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trent pas, si ce n'est pendant un très -petit 
nombre de jours. Le coucou lui-même , après 
s'être fait voir quelque temps de l'été , dispa- 
roît absolument. C'est le seul des éperviers qui 
n'ait pas les ongles crochus : il n'a pas la tête f< 
de l'épervier j il n'en a que la couleur : le haut 
de son bec est comme celui du pigeon. L'éper- 
vier même en fait sa proie, lorsqu'il arriva 
qu'ils se rencontrent. C'est le çeiil oiseau- qui 
périsse par sa propre espèce. Il change aussi 
"de voix. Il paroît au printemps , et se caché 
au lever de la canicule. Toujours ri pond dans 
lç nid des autres., surtout dans celui des pi- 
geons ramiers. Ordinairement il ne fait qu'un 
oeuf, ce qui n'arrive à nul autre oiseau : rare- 
ment il en fait deux. On pense que ce qui l'en- 
gage à placer sçp petits cjanp iflae famille épç Wr 
-ë$ re y G* est qu'Usait la haine que lui portent 
tousles oiseaux j' car les plus petits même lui 
font la guetré. Ii croit que ce tfest iju'en les 
trompant qu'il peut! garantir sa progéniture. 
Ainsi donc cet animal . d'ailleurs craintif , ne 
construit jamais de nid. La couveuse qui fait 
éclore l'œuf adultère élève cet enfant supposé,: 
celui-ci, naturellement avide, eplève la nourri- 
ture à ses jeûnes compagnons. Il devient gras 
et, brillant d'embonpoint, il attire â lui'tôutç 
l'affection <Je sa nourrice. Elle se complaîtr, 
elle s'admire dans, son ouvrage, Ses gropre* 
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spec tante patitur, donèc corripiat ipsam quo* 
que jàm volandi potens, Nulla tune ayiwn sua- 
vitate carnis comparatur AU, 



. XII. «. Mu vi ex eodem acdpitrmn génère, 

tnagmtudine différant Notatum m hîs , râpa- 

« 

cissimam et famelicam semper alitem nihil 
je3Qulpnti rapere umquàm ex iqnercum fercu- 
lis , nec Oijrmpiœ ex arâ. Ac ne ferentiam 
quidèm mani]bus , ni» lugiibri mujucipiorum 
immQlantiuqi o^tento. Iidem vidçntur artem 
«abeKnudi 4çcn*ae eaudœ fkxihm ; ib carfo 
fnonstrante ndturâ ,' quod opus es&et in pro- 
jfundo. |lfilyi et ipsi hibernis mensibus la- 
$m\ , '90% *W?H -aatè himii|lii#pi abeu^Jes. 
Trad«irtur aatèm et à *ol*tttife «dftci podagrô. 

(tîbus maxime constat. A\it «ami acrancos 
ungues habe#t , aut dîgitos , aut païmipedum 
in généré «qpt,, rçû pi}$ei$s ,et ,çqu$tiçp& &rè 
aves. AduncoK ungues iabentia, carne tan* 
tum ye$çiuitur ex parte magnâ. 
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enfans perdait tout à la comparaison , ils lui 
deviennent étrangers 5 elle souffre même qu'ils 
soient mangés en sa présence : mais lorsqu'il 
est en état de voler > il finit par la dévorer 
elle-même. Alors il n'est point d'oiseau dont 
Ja chair soit plus délicate. 
, Les milans ^ qui sont aussi de l'espèce des 
éperviers y en diffèrent par la grandeur. On a 
obserré que- cet txisfeaii^ quoique vorace et tou- 
jours affamé \ ïi'enlève point les viandes of- 
fertes dans les funérailles ou consacrées sur 
l'autel d'Olympie : et que s'il les ravit quelque- 
Ibis' des mains titès prêtres / c est toujours un 
présage funèSte? fox villes qui offrent le sacri- 
fice. Ces mêmes oiseaux semblent avoir ensei-? 
gné y par le mouvement de leur queue , l'art de 
manier le gouvernail : ainsi la nature nous 
montre dans le ciel ce qu'il est à propos de 
faire dans la mer. Les milans eux-mêmes dis- 
paroissent pentfca^ l'hiver $ cependant ils ne 
partent pas avant les hirondelles. On dit qu'au, 
solstice, ils sont attaqués de la goutte.' 

La ferme dés pieds sert- de .caractère prin- 
cipal pour la classification de? oiseaux. Les 
uns ont les ongles crochus , les autres ont les 
doigts simples 5 d*autrès enfin sont palmipèdes 
comme les oies et ptésqurf tous les oiseaux 
aquatiques. Ceuk qui ont lest doigts- ojodiiw 
ne vivent pour, la plupart que de chair, . -. 
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XTV. 12. Comices et alio pabùlo : ut mm 
duritiam nucis rostro repngnantem , volantes 
iq. altum in sax^ tegulasve jaciunt iterùm ac 
Wpiùs , donèc quassetem perfiiqgere queailt 
Ipsa aies est inauspicatae gamtfifatis, à qui* 
busdam tamen fcudata. Ab arcturi sidère ad 
biïoudiujuu f adventum notatur eajfc in MU 
nerv» lacis tetaplisqae wdbô, alidahl omnini» 
non aspiei, sicùt Athenis. Prœtereà solà haec 

* • 

ptjàm yolwtç» pullos aliquamdiù pqscit ; in* 

fla^ica^uuii^ïâs.temppm, hoc çst, post 
solstitium. 
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XV. Ceteraè omnes ex eodem génère pfell> 
unt 4 nidis pullps, ac yolare cogunt; sicùt et 
comJL ; qpi et îpsi non carne tantum aluntur, 
*ed robustes qtiôque fetus suosiugant longiiis. 
Itaque parvis in vicis non plus bïna conjugia 
snnt : pqrçà Çxwo$fm } jqw$pm Thçs*aliae sin r 
gtth-p«içierÉa6 : geititorës soboli' loco cédunt 
Pivert in hàc, *c stipradictâ alite qnsedam, 
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. La corneille se nourrit encore d'autres ali- 
mens. Comme elle n'a pas le bec assez fort 
pour briser les noix > elle s'élève , et du haut 
des airs elle les jette à plusieurs reprises sur 
des rochers ou sur des toits, jusqu'à ce qu'elles 
soient cassées. Le gazouillement de *cet. oiseau 
est d'un augure sinistre : cependant quelques 
personnes le. vantent comme un heureux pré- 
sage. On observe que depuis le lever de l'arc^ 
tare, jusqu'au retour des hirondelles , là cor- 
neille se montre rarement dans les bois et dans 
les temples de Minerve , et qu'il est des lieux , 
tels qu'Athènes, où elle ne se montre pas du 
tout. De plus, c'est le seul oiseau qui cdtrtihue 
quelque temps de nourrir. ses* petits , mto* 
lorsqu'ils sont en état de voler. Elle est 4'un 
très-sinistre présage dans le temps de la cou- 
vaison, c'est-à-dire, après le solstice. ~ * i " iu 
Tous les autres oiseaux de ce genre chassent 
leurs petits et les forcent à quitter le nid. Les 
corbeaux > quoiqu'ils ne vivent pas seulement 
de chair , font là même chose : ils ne souffrent 
pas même que leurs petits, devenus adultes , 
demeurent dans leur voisinage. Aussi n'en voit- 
on pas plus de deux paires dans les cantons peu 
étendus. Il n'y en a jamais qu'une seule tfans les 
environs de Conon en Thessalie. Le père et la 
mère cèdent la place à leurs enfatis. Il y a quel- 
ques différences entre les çpf beau* et les cor- 
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Corvi antè soktitium générant , iîdem aegres- 
cunt sexagenis diebns, sitî maxime, ante- 
guàm ficî coqnantur antumno. Comix ab eo 
terapore corripitur morbo. Corvi pariant cùm 
plmimàm <juinos. Ore «as parère aut coire 
Vulgus arbifratur : ideôqne gr a vidas, siede- 

m . * 

rinf eorvioum cmmx 9 per os partant reddere : 
a{qu*< in t£*mi, d^Reuiter parère, ai tecto 
inferantur. Aristoteles negat , non hercule 
inagis , (juam in JSgypto ibim : seà. illam 
eXQ^culatioaeia* cjuae apepè cernitur, qnalem 
m coiumbis, eœ. Ootfvi iù auspîcîîs soK vi- 
tlentur întelîecfum baiere sîgnificationum sua- 
rnm. Nàm cùm Mediae hospites pccisi $unt, 
omnes è Pefoptmnes* et Attiré regiche vola- 
verunt. Pessima eoram signification cùm glu- 
tiunt vocem velùt strangulatî, ,. » 

XVI. Uncos yngues et^Qcb&œe avec b*r 
bent, nt nœtaae, bdbo, nlufe. OttteJâffl ho- 
mm 'lièfcete^ interdiù ofculi. Bubo * fm&bris et 
maxime abpminatùs» publiçis çra^i|me au- 
spicMs, de$çrto îincoiit ; nec tantiim desolata, 
aed <kri etiàraet inaceessai «ocfî^îilcmstrttm, 
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neiHes. Les premiers produisent avant le sol*» 
stice. Ils sont malades soixante jours, et souf- 
frent surtout de la soif, avant la maturité des 
figues d'automne. A cette époque , la corneille 
commence à éprouver la même maladie* Les 
corbeaux ont ordinairement cinq œufs, le vul- 
gaire croit qu'ils pondent et .qu'ils, s'accouplent 
par le bec 5 que , par cette raison, si une femme 
enceinte avale un «euf de corbeau , -elle Tendra 
son enfant par la bouche , et qu'e* gfoéijîtf elle 
accouchera difficilement , si on porte un œuf 
de corbeau dans la maison. Aristote nie que 
le corbeau, non plus que l'ibis d'Egypte (ji), 
s'accouplent de cette manière. Il dit que .ces 
oiseaux se donnent des baisers comme les pi- 
geons. Les corbeaux seuls dans les ktispices pa- 
roissent avoir YinteUâgenv? de&J&alfcu^ qu'il* 
annoncent. Lorsque les hôte? de Mé&a* forent 
assassinés , tous les corbeaux s'envplèrent du 
Péloponnèse et de l'AttiqUe. Leur plus sinistre 
présage est quand ils étouffent leur-rtrix , comme 
si on les étrangloit (i<x). 

Les oiseaux nocturnes, .comme le phat-buîj£t, 
le duc et la hulotte , ont aussi les ongles cro- 
chus. Us ont tous la vue fotfbîe pendant le jour. 
Le duc p oiseau funèbre , présage abhorré , sur- 
tout dans les auspices publics , vit dans la so- 
litude : 11 choisit les lieux abandonnés , af- 
freux même et inaccessibles. C'est k motostre 
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nec cantu aliquo vocalis , sed gemitu. Itaque 
in urbibus aut omninb in Iuce visus, dirum 
ostentum est Privatorum domibus insidentem 
plurimùm scio non fuisse feralçm. Volât num- 
quàm qu6 libuit, sed transversns aufertur. 
Capitolii cellam ipsam intravit Sex. Falpelio 
Histro , L. Pedanio coss. propter quod nonis 
mardis Urbs Iustrata est-eo anno. 



XV il. i3. Inauspicata est et incendiaria 
avis , propter quam sœpènuxnero Iustratam 
Urbem in annalibus invenimus , sicùt L. 
Cassio, G. Mario coss» quo anno et bubone 
viso Iustrata est. Quae sit avis ea, nec reperi- 
tur, nec traditur. Quidam ità inlpfpretantur , 
incendiariam esse quaecumque apparuerit car- 
bonem ferens ex aris vel altaribus. Alii spin- 
turnicem eatt* vocant': sèd haec ipsa quae esset 
inter aves, qui se scire diceret , non inyepi. 

14» Cïiviam qnoque avem ab antujuis no- 
minatam j animadverto ignorari. Quidam cla- 
matoriam dicimt, Labeo prohibitoriam. Et 
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de la nuit : sa voix n'a point de chant, il ne 
fait que gémir. Aussi quand il est vu dans les 
villes y ou aperçu pendant le jour , en quelque 
lieu que ce soit , il est d'un augure sinistre. Je 
sais pourtant que souvent il s'est posé sur les 
maisons des particuliers sans y porter la mort. 
Il ne va jamais en droite ligne 5 il vole de tra- 
ders, comme emporté par le vent. Soùs le con- 
sulat de Palpélius Hister et de Pédianus , un 
duc entra jusque dans le sanctuaire du Capi- 
tol e , et à ce sujet Rome fut purifiée cette an- 
née , aux nones de mars. 

L'oiseau qu'on nomme incendiaria est aussi 
d'un mauvais augure (i3). Nous trouvons dans 
les annales que Rome a été souvent purifiée à 
l'occasion de cet oiseau , comme il arriva sous 
le 'consulat de L. Cassius et de C. Marius, pen- 
dant lequel elle fut purifiée une seconde fois à " 
cause de l'apparition d'un hibou. Mais ni les 
livres ni la tradition ne nous apprennent quel 
oiseau ce peut être. Quelques-uns comprennent 
sous ce nom tout oiseau qu'on aperçoit enle- 
vant du feu des autels des dieux. D'autres le 
nomment spinturnix : mais je n'ai encore trouvé 
personne qui ait pu me le définir.. 

J'observe que celui que les anciens ont nom- 
mé clivia est également inconnu * Quelques-uns 
lui donnent le nom de clamatoria ; Labéon 
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agràd Nigidium subis appellatur avis, qu» 

aquilarum ova frangat. 

i5. Sunt praeterea complura gênera depicta 
in Etruscâ disciplina , sed ullî non visa : qrae 
nunc deferisse mirum est, cùm abondent etiàm 
cjuaé gula humana populatur. 

XVHL 16. Externorum de auguriis péri- 
tissimè acripsisse Hylàs nomine pùtatur. Is 
fradit noctuam , bubonem , picnm arbores 
cavantem, trigonem, cornicem, à caudâ de 
ovo exire : quoniàm pondère capitum per- 
versa ova posteriorem partem corporum fo- 
vendam matri adplicent. 

XIX. 17. Noctuarum contra aVes sofezs di- 
micatio. Majore circumdatae multitudine , re- 
supin» pedibus répugnant , collectaeque in 
arctusr, rostro et unguibus tôt» tèguntur. 
auxiliatur accipiter collegio quodam naturce , 
bellumque partitnr. Noctuas sexagenis diebus 
hiemis cubare v et noveia V<*ce* habere tradit 

Nigidius. 

XX. 1$. Suut et parva* av«* uncorom un- 
gnium, ut pîei , Martio cognomine inâignes, 
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l'appelle prohibitoria* Nigidius parle du subis 
qui brise les œufs de l'aigle. 

Beaucoup d'autres espèces encore ont été dé- 
crites dans les rituels étrusques; mais personne 
ne les a vues. Il est étonnant que ces espèces 
manquent aujourd'hui , tandis que celles dont 
la gourmandise de l'homme fiait sa proie , se 
trouvent même en abondance. 

Hilas est regardé comme celui des étrangers 
qui a le plus approfondi la science augurale. 
Il dit que le. chat-huant , le hibou , le pique- 
bois , la tourterelle et la corneille sortent de 
l'œuf par la queue , parce que le poids de la tête 
faisant renverser l'œuf, la partie postérieure 
du corps se trouve immédiatement échauffée 
par la mère qui les couve. 

Le chat-huant se bat avec adresse contre les 
oiseaux. Quand il est assailli par une multi- 
tude trop nombreuse , il se renverse sur le dos 
pour se défendre , et ramassant son corps , il 
se couvre tout entier de son bec et de ses grif- 
fes. L'épervier , par l'effet d'une certaine sym- 
pathie , vient à son secours et partage le com- 
bat.. Nigidius écrit que le chat-huant couve 
soixante jours pendant l'hiver , et. qu'il a neuf 
sortes de voix. 

Il y a aussi de petits oiseaux qui ont les on- 
gles crochus. Tel est le pic, consacré à Mars # 
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et in auspiciis magni. Quo in génère arborum 
cavatores % scandentes in subreptum felium* 
modo : illi verô et supini, percussi corticis 
sono, pabulum subesse intelligunt. Pullos in 
cavis educant avium soli. Âdactos cavernis 
eorum à pastore cuneos, admotâ quâdam ab 
his berbâ , elabi creditur vulgô. Trebius auc? 
tor est , clavum cuneumve adactum , quanta 
libeat vi, arbori in quâ nidum babeat, statïm 
exsilire cum crepitu arboris, cùm insederit 
clàvo aut cuneo. Ipsi principales Latio sunt 
in auguriis , à rege qui nomen huic avi dédit 
Unum eorum prœscitum transire non queo. 
In capite prœtoris urbani JSlii Tuberonis/in 
foro jura pro tribunali reddentis, sedit ità 
placide, ut manu prehenderetur. Respondêre 
vates, « exitium imperio portendi , si dimit- 

» teretùr : at si exanimaretur, prœtori ». Et 

... , , -• * 

ille averu protinùs concerpsit : nec multô pôst 
implevit prodigium. 

XXI. 19. Vescuntur et glande in hôc génère 
pomiaqae moites , sed qase carne tantum non 
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et d'une haute importance dans les auspices. 
Certains pics creusent les arbres , et y grim- 
pent à la manière des chats 5 ils le font même 
le corps renversé. Ils frappent l'écorce y et cOn- 
noissent au son qu'elle rend si elle recèle quel* 
que nourriture. Seuls des oiseaux, ils élèvent 
leurs petits dans des creux d'arbres. On croit 

ê i 

vulgairement que lorsqu'un berger en a bou- 
ché l'entrée avec un coin > ils font tomber ce 
coin en y appliquant une certaine herbe. Tré- 
bius écrit qu'un clou ou un coin enfoncé avec 
quelque force que ce soit , dans un arbre qui 
renferme un nid de pics , s'échappe en feisant 
éclater l'arbre , dès que l'oiseau s'est posé sur 
cç coin ou sur ce clou. Dans le Latium, ils 
tiennent le premier rang pour les augures, de-; 
puis que le roi Picus leur a donné son nom. Je 
ne puis passer sous silence un de leurs présa- 
ges. -Sïlius Tubéron , préteur civil , rendoit la 
justice dans le Forum , lorsqu'un pic se posa sur 
sa tête si familièrement qu'il se laissa prendre 
avec la main. Les augures répondirent que, si 
l'oiseau étoit mis en liberté , Home étoit me- 
nacée de sa destruction : que si on le tuoit, le 
préteur moi*rrpit. ; A l'instant Tubéron le mit 
en pièces , et peu après le présage fut accompli. 
Quoique les oiseaux de ce genre ne se nour- 
rissent guères que de chair , beaucoup d'entre 
eux mangent aussi des glands et des fruits. Il 

Tome II. 16 
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vivant , excepte milvo : quod ipsum in au- 
guriis dirum est. Uncos ungues habentes om- 
nino non congregantur, et sibi quseque prœ- 
dantur. Sunt autèm omnes ferè altiy ote , prae- 
ter nocturnas ; et raagis , majores. Omnibus alaa 
grandes, corpus exiguum. Ambulant difficul- 
ter. In pétris rarô consistant, curvaturâ un- 
guium prohibent?. 

- XXII. 20. Nunc dé secundo génère dica- 
mus, quod in duas dividitur species , oscines, 
et alites : illarum generi cairftys orïs, his ma- 
gnitudo differentiam dédit : itàque procèdent 
ettrdine : omnesque reliquàs in his pavonum 
genus, ciun forma, , tiim intellectu ejus et 
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Gemmantes làudàtus expandit colores, ad- 
verso maxime sole , quia sic fiilgentiiis ra- 
diant. Sitaùl timbra quosdam repercussus 
céteris qui et id opaco clariùs tnicant, con-* 
ohatâ quiaerit caudâ : omnesque in acervum 
coutrahit pennanini? quo& spectari gaudet, 
ocules. Idem oaudà annuis vicibus amîssâ 
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faut excepter le milan , qui est d'un présage 
très^sinistre , quand il use de cette nourriture. 
Les oiseaux qui ont les ongles crochus ne vont 
jamais en troupes : chacun chasse pour soi. Ils 
s'élèvent presque tous fort haut , excepté lès 
oiseaux nocturnes. -Les plus grands s'élèvent' 
plus que les autres. Ils ont tous les ailes lon- 
gues et le corps très-court. Ils marchent djffi- . 
cilement. Ils se posent rarement sur les rochers, 
la courbure de leurs ongles les en empêdhe. 

Parlons à présent des oiseaux du second gen- 
re , qui se divisent en deux espèces , savoir : les 
oiseaux dont on consulte le chant, et ceux dont 
on consulte le vol. La nature du chant chez 
les uns; et la grandeur du corps chez les au- 
tres, constitue leur différence. Je commence- 
rai par ces derniers. Le paon précédera tous 
les autres , tant parce qu'il est le plus beau , 
que parce qu'il a le sentiment et l'orgueil de 
sa beauté. • ' * • 

Lorsqu'on lui donne des louanges , il dépjpie 
ses couleurs éblouissantes , surtout en face du so- 
leil y parce qu'alors les reflets en sont plus étince- 
Iâns. Il cherche , eii formant la roue, à tirer de 
nouveaux effets de lumière de leur mélange avec 
des nuances plus sombres. Il rassemble en une 
seule gerbe tous les yeux de ses plumes qu'il 
étale complaisamment à l'admiration des spec- 
tateurs. Mais tous les ans, ces plumes si belles 
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cum foliis arborûm, donèc renascatur iterùm 
cum flore, pudibundus ac maerens quserit 
latebram. Vivit annis xxv. Colores incipit 
fundere in trimatu. Ab auctoribus non glo- 
riosum tantùm animal hoc traditur, sed et 

malevolum , sicùt anser verecundum : quo- 
niàm has quoqué quidam addiderunt notas 
in his, haud probatas mihi. 

XXHL Pavonem cibi gratiâ Romae primus 
occidit orator Hortensius , aditiali cenâ sacer- 
dotii. Saginare primus instituit circà novissi- 
mum piraticum bellum M. Aufidius Lurco , 
exque eo qua&tu reditûs sestertiûm sexagena 
millia habuit. 

, XXTV* si. Froximè gloriam sentiunt et hi 
nostri vigiles nocturni, quos excitandis in 
opéra mortalibus, rumpendoque somno na- 
tura genuit. Norunt sidéra, et ternas distin- 
guunt horas interdit cantu* Cum sole eunt 
cuhitum , quartâque castrensi vigiliâ ad curas 
laboremque revotant. Nec solis ortum in- 
cautis patiuntur obrepere, diemque venien- 
tem mintia^t cantu , ipsum ver6 cantum plan- 
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tombent avec les feuilles des arbres. Honteux 
et triste , il se cache , et craint de se faire voir 
jusqu'à ce que la saison des fleurs lui rende sa 
parure. La durée de sa vie est de vingt - cinq 
ans. C'est à la troisième année qu'il commence 
à étaler ses riches couleurs. Des auteurs ont 
écrit que cet animal joint la malice à l'orgueil : 
supposition non moins gratuite , selon moi , 
que celle qui fait de l'oie , le symbole de la 
pudeur. 

L'orateur Hortensius fut le premier Romain 
qui fit tuer un paon pour sa table , lorsqu'il 
donna son repas de réception au collège des 
pontifes : et le premier qui ait engraissé des 
paons est Aufidius Lurcon , vers le temps de la 
dernière guerre des pirates. Il se procura par 
ce moyen un revenu de soixante mille sester- 
ces (i3,5oo fr.) 

Après le paon > les oiseaux les plus sensibles 
à ia gloire sont ces actives sentinelles que la 
nature a produites pour arracher l'homme au 
sommeil et le renvoyer à ses occupations. Ils 
connoissent les astres > et de trois en trois heu- 
res, ils marquent par leur chant les diverses 
époques du jour. Ils se couchent avec le so- 
leil y et dès la quatrième veille militaire , ils 
nous rappellent aux soins et aux travaux. Ils 
ne souffrent pas que cet astre vienne nous sur-r 
prendre sans que nous soyons prévepu$. Leur 
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su Iaterum. Imperitant suo generi, et regnnm- 
in quâcumque sunt domo , exercent. Dimica- 
tione paritur hoc quoque inter ipsos , velùt 
ideô tela agçata cruribus suis intelligentes: 
nec finis sœpè commorientibus. Qu6d si pal- 
ma contingit, «tatim in victoriâ canunt, sequè 
ipsi principes testantur. Victus occultatur si- 
lens, œgrèque servitium patitur. Et plebs 
tamen œquè superba , gracjitur arduâ cervice > 
cristis celsâ : cœlumque sola volucrum aspicit 
crebrôj in sublime caudam quoque falcatam 
erigens : itàqiie terrori sunt etiàm leonibus 
ferarum generosissimis. Jàm ex his quidam 
ad bella tantùm et prœlia assidua nascuntur, 
quibus etiàm patrias nobilitarunt , Rhodum , 
ac Tanagram. Secundùs est honos hàbitus 
Melicis , et Chalcidicis , ut plane dignœ aliti 
tantùm honoris praebeat Romana, purpura, 
Jlorum sunt tripudia solistima. Hi magistratus 
nostros quotidiè regunt, domosque ipsis suas 
claudunt aut reserant : hi fasces Romanos im- 
pellunt aut retinent, jubent acies aut prohi- 
bent , victoriarum omnium toto orbe partarum 
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chant annonce l'arrivée du jour, et ce chant 
lui-même est annoncé par le battement de leurs 
ailes. Chaque basse-cour a son roi, et chez eux 
aussi Pempire est le prix de la victoire. Ils sem- 
blent comprendre la destination des armes qu'ils 
portent à leurs pieds. Souvent les deux rivaux 
meurent en combattant. Si l'un d'eux est vain- 
queur , aussitôt il chante son triomphe y et lui- 
même se proclame souverain. L'autre disparoît 
honteux de sa défaite. Non moins superbe , le 
peuple marche la tête haute et la crête levée. 
Seuls de tous les oiseaux , ils regardent habituel- 
lement le ciel , dressant en même temps leur 
queue recourbée en faucille; aussi inspirent-ils 
de la terreur au lion même , le plus intrépide des 
animaux. Quelques-uns d'eux semblent naître 
uniquement pour la guerre et les combats. 
Ceux-là ont illustré les pays qui les produi- 
sent , tels que Rhodes et Tanagre. On assigne 
le second rang à ceux de .Mélos et de Chalcis. 
-Oiseaux dignes en effet des hommages que leur 
rend la pourpre romaine ! Leurs repas sont des 
présages solennels : ce sont eux qui , chaque 
jour, règlent la conduite de nos magistrats > et 
leur ouvrent ou leur ferment leurs propres mai- 
sons. Ce sont eux qui prescrivent le repos ou 
le mouvement aux faisceaux romains : qui or- 
donnent ou défendent les batailles. Ils ont an- 
noncé toutes les victoires remportées dans tout 



248 V O L V C R E S. 

auspices : hi maxime terrarum imperio impe- 
rant , extis etiàm fibrisque haud aliter quàm 
opimas victimes diis grati. Habent ostenta et 
praeposteri eorum vespertinique cantus. Nàm- 
que totis noctibus canendo , Bœotiis nobilem 
illam ad versus L ace daemonios praesagivere vic- 
toriam, ità conjectâ interpretatione , quoniàm 
yicta aies illa non caueret 

XXV. Desinunt canere castrati : quod duo- 
bus fit modis : lumbis adustis candente ferro , 
aut imis cruribus : mox ulcère oblito figlinâ 
cretâ : faciliùs ità pinguescunt. Pergami om* 
nibus annis spectacujum g^llorum publiée edi~ 
tur, ceù glaçUatorum. Inyenitur in Annalibus, ' 
in Ariminensi agro , M. Lepido , Q. Catulo 
coss. in villa Galerii locutum galîinaceum , se- 
jnèl ? quod equidem sciam. 

XXVI. 22. Et anseri vigîl cura , Capitolio 
testa ta dëfeuso, per id tempus canum sileutio 
proditis rébus. Quam ob causam cibaria an- 
wruxn censores in primis locant. Quin et fama 



Oiseaux. 249 

l'univers. En un mot; ils commandent aux mai- 
très du monde. Leurs entrailles même et leurs 
fibres ne sont pas moins agréables aux dieux 
que les plus riches victimes. Leurs chants en- 
tendus le soir et à des heures extraordinaires 
forment des présages. En chantant toute la 
nuit, ils annoncèrent aux Béotiens cette fa- 
meuse victoire remportée sur les Lacédémo- 
niens. Les devins Interprétèrent ainsi , parce 
que cet oiseau ne chante point quand il est 
vaincu. 

La castration leur ôte le chant. On fait cette 
opération en leur brûlant ou les lombes ou le 
bas des jambes avec un fer chaud , et en cou- 
vrant la plaie avec de la tWre à potier : alors 
ils engraissent plus facilement. A Pergame , on 
donne chaque année des combats publics de 
coqs (14), ainsi que chez nous on donne des 
combats de gladiateurs. Nous lisons dans les 
annales que > sous le consulat de M. Lépidus 
et de Q. Catulus , un coq parla dans la métai- 
rie de Galérius , au territoire de Rimini. C'est , 
que je sache , le seul exemple qu'on ait cité 
en ce genre. 

L'oie aussi est unç sentinelle vigilante. Le 
Capitole sauvé dans un moment où la chose 
publique étoït trahie parle silence des chiens $ 
en est l'éternel témoignage. C'est en mémoire 
4e cet événement que la première fonction des 
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araoris, iEgii dilectâ forma pueri Olenii, et 
Glauces Ptolemaeo régi citharâ canentis , quam 
eodera tempore et aries adarûasse proditur. 
-Potest et sapientiae videri intellectus his esse. 
Ità cornes perpetuô adhsesisse Lacydi Philo- 
sopho dicitur, nusquàm ab eo, non in publi- 
co , non in balneis , non noctu , non interdiù 
digressus. 



XXVII, Nostri sapientiores , qui eos jecoris 

bonitate novere. Fartilibus in magnam ampli- 

• ) 

tudinem crescit : exemptum quoque lafcte 
mulso augetur. Nec sine causa in quasstione 
est , quis primus tantum bonum invenerit , 
Scipio ne Metellus vir consularis , an M. Seius 
eâdem œtate eques Rom. Sed ( quod constat) 
Messalinus Cotta, Messalae oratoris filius , 
palmas pedum ex his torrere , atque patmis 
cum gallinaceorum cristis condire repeint. 
Tribuetur enim à me culinis cujusque palma 
cum fide. Mirum in hâc alite , à Morinis usquè 
Romani pedibus venire. Fessi proferuntur ad 
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censeurs est de passer le bail pour la nourri- 
ture des oies. Cet oiseau conçoit même de l'a- 
mour pour l'homme On dit qu'une oie se pas- 
sionna pour Egius d'Olénie , enfant d'une r^re 
beauté > et pour Glaucé > Tune des musiciennes 
du roi Ptolémée , qu'on prétend avoir été ai- 
mée dans le même temps par un bélier. On 
pourroit ajouter qu'elle a l'intelligence de la 
sagesse. Les auteurs parlent d'une oie qui s'é- 
toit attachée au philosophe Lacide : elle le 
suivoit constamment dans les rues, aux bains, 
sans jamais le quitter ni le jour ni la nuit. 

Plus philosophes que Lacide , nos Romains 
distinguent cet animal par la bonté de son foie. 
Cette partie devient prodigieusement grosse 
dans les oies qu'on engraisse. On l'augmente en- 
core en la faisant tremper dans du lait miellé 5 
et ce n'est pas sans raison qu'on cherche quel 
est l'auteur d'une si belle découverte : s'il faut 
en faire honneur à Scipion Métellus , person- 
nage consulaire , ou à Seius, chevalier Romain 
qui vécut dans le même temps? Mais du moins 
on ne conteste pas à Messalinus Cotta > fils de 
l'orateur Messala , d'avoir trouvé le secret de 
rôtir les pattes d'oie , et d'en composer un ra- 
goût avec des crêtes de poulets : car chacun 
des inventeurs recevra de moi la palme qui lui 
est due. Une chose étonnante dans cet oiseau > 
c'est que du pays des Morins il vienne à pied 
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primas : ita ceteri stipatione naturali pro- 
pellunt eos. Candidorum alterum vectîgal in 
pluma. Velluntur quibusdam locis bis anno. 
Rursùs plumigeri vestiuntur : mollior , quae 
corpori proxima : et è Germaniâ laudatissima. 
Gandidi ibi , veriim minores , gantas vocantur . 
Fretium plumœ eorum, in libras denarii quini. 
Et iadè crimina pkrumque auxiliorum pwe- 
fectis 9 à yigili statione ad haec aucupia dimissis 
cohortibus totis. Eôque delicjœ processere, ut 
sine hoc instrumente durare jàm ne virorum 
quidem cervices possint. 



XXVIII. Aliud reperit Syriae pars, quas 
Commagene vocatur : adipem eorum in vase 
œreo cum cinnamo nive multâ obrutum, ac 
rigore gelido maceratum, ad usum praeclari 
medicaminis , quod ab gente dicitur Comma- 
genum. 

XXIX. Anserini generis sunt chenalopeces : 
et quibus lautiores epulas non novk Britan- 
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jusqu'à Rome. On porte à la tête du troupeau 
celles qui sont fatiguées 5 les autres les poussent 
devant elles , par l'effet de cet instinct qui les 
porte à se serrer en marchant. On retire un 
autre revenu des oies blanches. En certains 
pays ; on les dépouille deux fois l'an , et elles 
se couvrent encore de nouvelles plumes. Le 
duvet le plus doux est éelui qui est le plus près 
du corps. Le plus estimé vient de la Germanie. 
Les oies de. ce pays sont blanches, mais plus 
petites. On les y nomme gans. Leur plume se 
vend cinq deniers la livre (4 fr- 5o a). Telle 
est la cause des désordres reprochés aux com- 
mandans des auxiliaires , qui envoient des co- 
hortes entières à la chasse des oies • au lieu de 
les tenir dai*s leurs postes. Et nous en sommes 
venus à cet excès de mollesse, que déjà les 
hommes eux-mêmes ne peuvent plus dormir si 
leur tête ne repose sur le "duvet. . 

La partie de la Syrie qu'on nomme Gomma-^ 
gène .a trouvé encore un autre secret : c'est de 
renfermer dans un vase d'airain de la graisse ' 
d'oie mêlée dé cannelle : on la couvre d'une 
couche épaisse de neige , et on la laisse maçé- , 
rer par un froid rigoureux. C'est là ce pré- 
cieux médicament qu'on appelle commagenurrij 
du nom du pays où il se prépare. 

Les chénalopèces (oison renard) sont du genre 
de l'oie , ainsi que les chénerottes ( oison non- 
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nia, chenerotes, ferè ansere minores. Decet 
tetraonas suus nitor, absolutaque nigritia, in 
superciliis cocci rubor. Alterum eorum genus 
vulturum magnitudinem excedit , quorum et 
colorem reddit. Nec ulla aies, excepto stru- 
thiocamelo, majus corpore implens pondus, 
in tantum aucta, ut in terra quoque immo- 
bilis prehendatur. Gignunt eos Alpes , et sep- 
temtrionalis regio. In ayiariis saporem per- 
dunt. Moriuntur contumaciâ spiritu revocato. 
Proxinus eis sunt , quas Hispania aves tardas 
appellat, Graecia otidas, damnatas in cibis. 
Emissa enim ossibus medulla , odoris tsedium 
extempld sequitur. 

XXX. 23. Inducias habet gens Pygmaea 
abscessu gruum (ut diximus) cum iis dimi- 
cantium. Immensus est tractus , quô vçniunt, 
.si quis reputet à mari Eoo. Quandô profiçis- 
cantur consentiunt : volant ad prospiciendum 
altè : dûcem, quém sequantur, eligunt : in 
extremo agmine per vices , qui acclament , , 
dispositos habent , et qui gregem voce conti- 
neant. Excubias habent nocturnis temporibus , 
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nette) : celles-ci sont un peu plus petites : la 
Bretagne ne connoît pas de mets plus exquis. 
Les tétras sont remarquables par le lustre et 
le beau noir de leur plumage , et par le vif 
écarlate de leurs sourcils. Il y a une espèce de 
tétras qui surpassent en grosseur les vautours , 
auxquels ils ressemblent par la couleur. Si Ton 
excepte l'autruche , il n'est point d'oiseaux 
plus pesans. Ils deviennent si gros qu'ils se lais- 
sent prendre à la main sans remuer. Ils nais- 
sent sur les Alpes et dans les pays septentrio- 
naux. Renfermés dans une volière , ils perdent 
toute leur qualité 5 ils se font mourir en rete- 
nant leur respiration. Après le tétras, les plus 
gros sont ceux que l'Espagne appelle oiseaux 
lourds (outarde), et les Grecs otis. C'est un 
mauvais manger (i5). La moelle qu'on, tire de 
leurs os exhale une odeur désagréable. 

Les Bygmées jouissent d'une trêve au départ ' 
des grues qui leur font <la guerre. La*traversée. 
que font les grues est immense ,' si l'on songe , 
qu'elles viennent de t la mer orientale (16). Elles 
conviennent d'un jour pour le départ : elles 
s'élèvent fort haut pour découvrir de loin: Un 
chef choisi «par elles dirige la marche. Quel- ; 
ques-unes sont tour à tour disposées à la queue 
de la troupe , afin de rappeler par leurs cris 
celles qui s'ëcarteroient. Des sentnrelles veil- 
lent pendant la nuit , tenant dans une de leurs 



\ 
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lapillum pede sustinentes , qui laxatus somno 
et decidens indiligentîam coarguat. Ceterse 
dormiunt capite subter alam condito , alternas 
pedibus insistentes. Dux erecto providet collo, 
ac prœdicit. Eaedem mansuelactœ lasciviunt, 

gyrosque quosdam indecoro cursu vel sin- 

» 

gulae peragunt. Certum est, Pôntmn transvo- 
laturas , primùm omnium, angustias petere , 
inter duo promontoria Criumetopon, et Ca- 
rambin ; mox saburrâ stabilirL Cùm médium ' 
transierint, abjici lapillos è pedibus : cùm 
attigerint continentem , et. è gutture arenam. 
Cornélius Nepos , qui diyi Augusti principatu 
obiit, cùin scriberet turdos paulo antè ccepfos 
saginari, addidit, ciconias magis placere, 
quàm grues : cùm haec nunc aies inter primas 
expetatur, illam nemo velit attigisse. 

XXXI. Ciooniae quoçam è loco veaiant, 
aut quô se référant , incompertum fcdhùc est- 
È longinquo venire non dubium > eodem quo 
grues modo : îllas hiemis v has aestatis advenas. 
Abituree congregantur in loôô certo : comi- 
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pattes une petite pierre : cjui > leur échappant 
lorsqu'elles. s?endorment ; dénonce leur invigi- 
lance. Le i*eSte de la troupe dort , ïa tête ca- 
chée sous l'aile , se soutenant alternativement 
sur un pied et sur Vautre. Le chef, la tête dres- 
sée , le cou tendu > observe etavertit. Ces mêmes 
oiseaux apprivoisés sont folâtres , et même en 
courant seuls , ils décrivent des cercles avec 
des mouvemens bouffons et ridiculè's. H est 
certain que lorsque les grues s'apprêtent à tra- 
verser le Pont Euxin , elles s'approchent du 
détroit entre les promontoires Criumetôpos et 
Càfambis : là elles avalent dû sable pour se 
lester : au milieu du passage, elles laissent tom- 
ber, les petites pierres qu'elles portent à leurs 
pieds : arrivées à terre , elles rejettent le sable 
qu'elles ont daûs la gorge. Cornélius Népos, 
qui mour'ut sous Auguste , parlant de Tiisage 
récent d'engraisser les grives , ajoute qu'on pré- 
fère la cicogne à la grue* Aujourd'hui la grue 
est recherchée comme un mets exquis : personne 
ne voudroit goûter de la cicogne. 

De quel lieu viennent les cicoghes , en quel 
lieu se retirent - elles ? C'est encore, un pro- 
blème. Nul doute qu'elles ne viennent de loin^ 
de la même manière que les grues. Celles-ci 
voyagent l'été , les cicognes l'hiver. Avant que 
de partir , elles se réunissent dans un lieu dé- 
terminé. Nulle ne manque au rende.z-vous , à 

Tome II. 17 
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tateeque sic, nt nulla sui generis relinqaator, 
nisi captiva et serva , ceu lege praedîcta die 
recedunt. Nemo vidit agmen discedentium , 
cùm discessuram appareat : nec venire , sed 
yenisse ceniimns : utrumque noctnrnis fît tejn- 
poribus. Et quamvis ultra citràve pervolent , 
numquàm tamen advenisse usquàm , nisi no- 
«tu, existimantur. Pythonos comen vocant in 
Âsiâ patentibus campis, nbï congregatae in ter 
se commurmurant , eamque quae novissima 
advenit, lacérant, atque itk abeunt Nota- 
tnm , post Idiis Augustas non temerè visas ibL 
Sunt qui ciconiis non inesse lingnas confirment. 
Honos iis serpentium exitio tan tus, ut in Thes- 
aaliâ capitale fuerit occidisse , eademqne legi- 
bus pœna, qua& in homicidatn* 

XXXII. Simili ansères quoque et olores ra- 
tione commuant : sed horum volatns cernitur : 
iiburnicarum modo, rostrato impeta feruntur, 
feciliùs ità findentesi aéra , quàm si rectâ fronte 
impellexent : à tergo sensïm dilatante se cunep 
pQmgîtur agraân , largèque impellenti prae- 
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moins qu'elle ne soit esclave et prisonnière : 
elles s'éloignent toutes à la fois , comme si le 
jour étoit fixé par une loi. Jamais personne ne 
les a vues partir , quoique pourtant elles an- 
noncent leur départ d'une manière sensible. 
Nous apercevons bien qu'elles sont venues , 
mais jamais nous ne les voyons venir. Le dé- 
part et l'arrivée ont toujours lieu la nuit. Qu'el- 
les s*arrêtent en deçà, qu'elles passent au delà, 
c'est toujours la nuit qu'elles arrivent. Rassem- 
blées dans de vastes plaines de l'Asie , qu'oa 
nomme le Pays du Serpent ( 1 7), elles jasent entre 
ï elles, mettent en pièces éelle qui arrive la der- 
nière, et partent après cette exécution. On a 
çbservé qu'on ne les voit guères dans ce pays 
après les ides d'août. Quelques auteurs assurent 
qu'elles n'ont point de langue (18). Elles ont 
été honorées parce qu'elles détruisent les ser- 
pens. Tuer une cicogne étoit un crime capital 
chez les Thessaliens : la peine étoit la même 
gué pour l'homicide, 

Les oies et les cygnes sont aussi des oiseaux 
voyageurs j mais on aperçoit leur vol. Ils s'a- 
- vancent en pointe : dans cet ordre , ils fendent 
l'air plus aisément que s'il? le poussoient tous 
de front. Les rangs de la troupe vont toujours 
en «'élargissant par un accroissement progres- 
sif, et présentent une plus grande surface au 
vent qui la pousse. Les derniers posent leu* 
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betur aurae. Colla imponunt prsecedentibus : * 
fessos duces ad terga recipiunt. Ciconise nidos 
eosdem repetunt : genîtricum senectam invi- 
cem educant Olorum morte narratur flebilis 
cantus , ( fakè , ut arbifror , ) aliquot expéri- 
mentas, lidem mutuâ carne vescuntur inter se. 

XXXIII. Verùm haec commeantium per 
maria terrasque peregrinatio non patitur dif- 
ferri 'minores quoque , quibus est natura si- 
milis : utoumque enim supradictas magnitude , 

* 

çt vires corporum, invitare videri possini 

< 

Coturnices antè etiàm semper adveniunt, 
quàm grues : parva avis , et cùm ad nos ve- 
nit , terrestris potiùs ,' quàm, sublimis. 

Adyolant et hae simili modo , non sine péri- 
culo navigantium, cùm adpropinquavere ter- 
ris. Quippè velis sœpè incidunt , et hoc semper 
noctu, merguntque navigia. Iter est his per. 
hospitia certa. Austro non volant , humido 
«cilicet et grayiore vento.. Aura tamen v vehi 
volunt, pr opter pondus corporum, viresque 



Oiseaux- «261 

v cou sur ceux qui les précèdent : à mesure que 
les premiers se lassent , ils vont prendre pïacç 
au dernier rang. Les cicognes retournent aux 
mêmes nids. Les jeunes, à leur tour, nourris- 
sent les mères devenues* vieilles.* On prétend 

" que les cygnes, en mourant , font entendre un 
chant lugubre 5 mais les faits sur lesquels on 
s'appuye me paraissent faussement allégués. 
Ces oiseaux se mangent entre eux. 

Les voyages des oiseaux qui traversent les 
mers et les terres ne permettent pas que je dif- 
fère de parler d'oiseaux plus petits qui ont 
aussi l'instinct des migrations $ instinct bien 
moins étonnant dans les premiers , puisqu'en- 
fin leur- grandeur et leur force semblent les 
inviter à ces entreprises difficiles* Les cailles 
arrivent même toujours avant les grues. Cet 
oiseau est petit , et dès qu'il est arrivé , il se 
tient à terre bien plus qu'il ne s'élève dans l'air. 
Ellçs volent par troupes , comme les grujes*., 
non sans danger pour les navigateurs , lors- 
qu'elles approchent des rivages $ car souvent 
la volée entière s'àbbat sur les voiles 1 , toujours 
pendant la nuit ; et submerge le y aisseau. Elfes 
ont dans leurs voyages des stations réglées. 
Elles ne volent point par le vent du midi , 
païôe qu'il est • Mfcùde et lourd. : Cependant 
^es,qfck£esoij?t, qtya,lf> yçnt-les soUtiemier, àr 
cause flç, l$ur xpesavteur et de leur fçibl^se^ 
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parvas. Hinc volantium illa conquestio labortf 
e&pressa. Aquilone ergô maxime volant orty- 
gometrâ duce. Primam earum terras adpro- 
pinquantem acoipiter rapit Semper hinc re- 
muante* tfômitatum sollicitant : abeuntque unà 
persuasœ glottis, et otus, et cychjramus. 



Glottis praelongam exserit linguam : undè 
ei nomen. Hanc initio blanditâ peregrinatione 
avide profectam pœnitentia in volata, cum 
labore scilicet, subit : reverti incomitatam 
piget , et sequi : nec umquàm plus uno die 
pergit : in proximo bospitio deserit Verùm 
invenitur alia , antécédente anno relicta ? 
simili modo in sîngulos dies. Cychramus per- 

4 

severantiox festinat etiàm pervenire ad expe* 
titoa sibi terres. Itàque noctn is eas* excitât, 
Hdmonetque itineris. Otas bnbône minor estj 
jïoctuis major, auribus plumeis ejoinentibus ; 
undè et Bpmen jlli : quidam Latine asionera 
vocant : imitatrix allas â&k ac pat agita * et 
<juôdaro geûere saltetri*. Capitur baud diffi» 
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Aussi expriment-elles la peine et l'effort par 
le cri qu'elles font entendre en volant. Elles 
voyagent donc surtout par un vent du nord , 
ayant à leur tête rortygomètre , le roi des cail- 
les (19). L'épervier enlève la première qui 
arrive à terre. Quand elles repartent, el}e$ 
sollicitent d'autres oiseaux pour les accom- 
pagner. Le glottis , le hibou , le cychràme , 
cédant à leurs instances , partent avec elles. 

Le glottis a été ainsi nommé à cause de Y ex- 
trême longueur de sa langue. Gagné par leurs 
sollicitations , il part avec ardeur :' mais bien- 
tôt la fatigue amène le repentir : iL est quel-* 
que temps partagé çatre le .désir de lee^quîtteg 
et la honte de revenir seul : jamais il ne les 
accompagne plus d'un jour. Au premier gîte, 
il les abandonne. Mais elles y trouvent un au- 
tre glottis qu'elles y avoient laissé l'an&éfe pté% 
cédente 5 et* la même, chose arrive tous les jpurs. 
Le cychràme a plus de persévérance. Impa- 
tient mérite 'd'arriver au teritae ^ il le/ éveillé 
pendant la nuit et presse le * départ. Le hiboii 
«Si plu* pe^fquele grand duc et plus g«iad 
que le chat-huant. Ses oreilles sont surmontées 
d'une aigrette de plumes relevées. C'est d'où 
lui vient son 'nom otus : quelques-uns' Fàp^el» 
lentlen latin' <*râ>. iAu surplus, c'est un oiseau 
imitateur j bouffon et danseur (20). Oq le prend 
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culter, ut noctuae , intenta în alîquo > cîrcum- 
éuntealîô. Quod si ventus agmen, ad verso 
flatu ccppçfitr iuhibpre , poudusoulis lapjduro 
axJprehensis , aiit guttore arena rèpléto, sta T 

biliHe- volant. Coturriicilras venerçi semen gra- 

• i t , ■ • ••-. ■ . ••# *-/ -» - • 

tissimus çibijs : quajri» ob cau$anj esp damna- 

vere, ©eps» , simùlque .pojuitialçgt ^optér 
morbum despui suetum , quem solse* anima- 
Eum 'è&fôubi , praeter bomiiieià, '"^ \ 1 

XXXIV. 24. Àbeunt et birundines , hiberna 
rqei^ihx^ ,; isol^.cajrnç v^cens avis .ex us qtia* 
a&ihtiôfr foigues àëh J hMfettt Vaed in vicihà 
abeurit . apricbs ' secûteé mohtinm fecessus : 
myentaefjue j#ni simf :^bà wdae atque déplu-* 
me$( ^Fheb'amtii técta stibire negantur , (|uo^ 
màïEt ttfbs ilîa s&piùs capta sit: necBizyae ïq. 
^raci^^proptçK^eJpra Tçm; h C9Bçw Vo 7 
IfttetttèBiIs . :eqpristrifc omxibbia j • • iqauadr igarra? 
fidmfcnfc,! ^nfp^Àftfe^^ ihVUiëêifa seciM 

r n ■ u.-'.'ÏJ* 1;:» -v iH', ..<.!!. ••'"• -U^ol' 

^ufçrens #x Victoria nunti^s amiçis ramenai , 

cobra Hrddït et Pftbitts Bictornn ^ AhflàlÏOTi 

suïs, ! cùiii bbsidefetur pr^iidàiiià Rôiaarit&i 
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sans peine, comme le chat -huant. Pendant 
qu'il regarde un des t chasseurs, un autre chas- 
seur le saisit par derrière. Si les cailles se sen- 
tent arrêtées par un souffle contraire , elles en- 
lèvent de petits cailloux , et se remplissent le 
gosier de s?ble pour Raffermir contre le vent. 
Elles sont très -avides de la graine d'ellébore $ 
ce qui les a fait bannir des tables. Une autre 
raison de cette répugnance poijt leur chair, 
p'est qu'elles sont avec i'hompie le seul ^nizaai 
sujet à l'épilepsie. . , . . 

Les hirondelles nous quittent aussi pendant 
l*hivér: De tous lescoiseaux qui -n'ont pas les 
opgles crochus , c'est le. seul qui vive :de chair* 
JJUes passent dans d^s contrées voisines ^ cherr 
chant l'abri des montagnes exposées au soleil. 
M'y en a trouvé qui étoient hues et'èans plu- 
mtes 4 . /On . dit qu'elles - n'entrent point dans lies 
irçaispns, de- ^Jièfces, parce que cette ville a été 
prise plusieurs fois ^ non plus que dans P jsya 
en Thrâce 1 , â'caiïsè descriines de Téfée. Cé- 
éîna dé Vôlatè&e, entrepreneur de char» pottt 
la course, ewppr*#^ dfgj^çAde^ee A $Ç0W , 
et les renvoyoit pour annoncer à ses amis le 
succès des courses : elles revenoient à leurs 
nids , çj }a couleur dont il Içs avoit fait pein- 
(0 'ftiliÇuoir li' fëcWlon 1 Vi6torièu>le'. Fabius 
Blotti écrit date ses attnalee que dtsi troupes 
FO^np^ étan|; ^^gées.par les iig£jien$ , <?a 



«66 V o *- u C R,E b. 

à Ligufltfois ,• hirundiaeiti à pullis ad se adla- 
tam : trt lino ad pedem ejus adligato nodis 
significaret > qiioto die adveniente auxilio 

eruptio fieri deberet 

\ 

XXXV. ABetirit et merulaa , tuf dique , et 

sturni simili. W>do ip yicina. 8ed hi plumam 

non amittunt, nec occuhajotur, visi sœpè ihi 

qui faibemum pabulum petunt: itàque ift 

Germaniâ hierae maxime turdi Cerpuntur. 

yerjùs tuxtur oçcyltatu*, penn^sqtte amittit. 

Àbeunt et palurubes, quonem et in ii* incer- 

tum. Sturnorum genéri proprium cateryatïm 

yofere , etqpodp^ pitap pri>e çj£cpiu9gî, om-r 
tribus in ;mec|ittm agmen ikn'dcntibas; VoIut 
crum solî Hiruudini flexuosï volatûs velox 

f ,"N ' «» » • 

célérité : qpibus $Ç } <$1$rç tyftju? rapuiae^ce- 
terafm» atitwa çfewsia . je*t. Ea de^rc» wk 
avittm^rfcmHbtlft^lâtu passai»; > « '«i.-u ' » 

*-' ■. *i^ -98 i icc' r ('*ï « ;:»oq Jio -.v- f o*î '- , -- J '* ? 

avibus; P«fee©*#s * Ut e^iiPib^feÏjse^^tF^^lit 
hinmdinëé: teinte^ 
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loi apporta une hirondelle prise sur son nid , 
afin qu'en lui attachant une ficelle au pied, 
il fît connoître aux assiégés , par le nombre des 
nœuds , dans combien de jours ils seroient se-t 
courus y et quand ils devraient faire une sortie/ 

JLes merles , les grives s t les étournequix pas- 
sent de même dans des pays voisins 5 mais ils* 
ne quittent point leurs plumes et ne se tiennent 
pas cachés. Souvent on les a vus dans les ré-' 
gions où ils vontcherchèr leur nourriture pen- 
dant l'hiver. Et c'est surtout dans cette saison 
que les grives se montrent en Germanie. On 
peut assurer que la tourterelle se cache et perd 
tes plumes. Les raniiçrs changent de pays , 
mais on ne sait où ils vont. Lefl.étourneauat ont 
une manière de voler qui leur est propre; Us 
volent par troupes ? et forment une espèce de 
tpurbilloti roulant sur lui - même , et où cha- 
cun cherche toujours à se *appr<teh#r dû een^ 
tre. I/hirçndelle est le seul oiseau .qui fdt'ia 
rapidité d'un vol oblique et tortueux $ ce qui 
la sauve des serres de l'oiseau de proie. Elle 
est ftussi U seul oiseau qui ke se nourrisse' qu'en 
volant* 

Quant à la durée du séjour des oiseaux 1 U 
différence est grande, tes uns restent toute 
l'année > comme 1er ëôlômbes : d^aUtres ' si* 
mois, comme les J^ridëlle* -, ou trtfiè fiiôk, 
comme les grives et ^ tçurterelles loutres M \ 
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et quae, cùm fetum eduxere, abeunt, ut gai- 

• « * 

, : guli,-upnpae. 

XXXVII. 26. Auctores sunt , omnibus an- 
nis advolare Ilium ex JEthiopiâ aves > et 
- conffigere ad Memnonis tumulum , quas ob 
id Memnonidas vocant. Hoc idem quinto 
quoqne anop facere e^$ jpt JSthiopiâ ctrçà re- 
giara Memnonis , ekpldraton sibi Cremutius 
tfadit. "" . • . • : ' xl 

. XXXVJIL . Simili modo pugnant. melea- 
grades, in Bœot^< Africae Iwcest gallinarum 
genusi, gibberum, valais sparsum plumis : qu» 
ioVissfmœ suilt peregrinarùài aViuta in mèn- 
sap.çe^ptœ propter ingratiuri virus. Vejriun 
JVfefecigri tytaulus nobiks -pas fecit : 

; XXXIX: -27.' Sefeucides aves vbcantur, 
qùàrunx* àdventuin ab Jove precibùs impfe- f 

x custis vastàntibus. Nec undè veniant, qaôve' 
abeânf, comperfum, nupiquam conspectts, 
nisi cùn\ praesidio earpjn indigetujf. 

trà sét^ettitim -aâVwifiBto' .' et Elei Myîâjé*oû 
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1 



Oiseaux. 26g 

tels que les loriots et les huppes, partent après 

avoir élevé leurs petits. 

«. » 

Selon quelques auteurs, des oiseau* viennent 
tous les ans de l'Ethiopie à,Ilium : ils y com- 
battent auprès du tombeau de Memnon ; ce 
qui les a fait nommer memnonides. Crémutius 
dit avoir vérifié <pxe > tous les cinq ans , ces oi- 
seaux font la même chose auprès du palais dç 
Memnon. 



Les méléagrides combattent pareillement 
dans la Béotie. C'est une sorte de poule d'A- 
frique , bossue et d'un plumage varié. De tous 
les oiseaux étrangers, elles sont les dernières 
qu'on ait admises sur les tables , à cause de leur 
goût désagréable. Mais le tombeau de Méléa- 
gre les a rendues célèbres. 

On nomme séleucides certains oiseaux qu'à 
la prière des habitans du Mont Casius , Jupi- 
ter envoie contre les sauterelles qui ravagent 
leurs moissons. On n'a pas encore découvert 
d'où ils viennent , ni en quels lieux ils vont. 
On ne les voit jamais que lorsqu'on a besoin 

de leurs secours. 

> 

" ^ e * égyptiens intoquent aussi leurs ibis con- 
tre l'incursion des sqrpens, et lesÉléens le dieu 
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denxn , muscfurum multitudine pestilentiam ad* 
ferente : quae protinùs intereunt, quàiu lita- 
ftttm ert ei deo. 

XLL ag. Sed, in sèeessu avium , et noctua? 
paucis diçbus latere traduntur : quarum geT 
mis in Cretâ insulâ non est ï etiàm si qua in-* 
vecta sit emoritur. Nàm haec quoque mira 
naturae differentia : alia aliis - locis iicgat : 
tamquàm gênera frugum fructicumve , sic et 
animalium , non nasci , translatitium : in vecta 
emori, mirum. Quid est itlud unius generis 
salnti adversum ? quaeve ista naturae invi- 
dia? ant qui terrarum dfcti avibus termini? 
Rhodus aquilam non habet. 



Transpadana Italia juxtà Alpes Larium la~ 
cum a^pellat , amœmum arbusto agro , ad qnem 
cicohiaè non peftneant ,: sicnû nec octavttm 
citrà lapidem ab eo , immensa alioqui finitiino 
Insubritun tràçfo» examina graoslorum moue- 
tktlarmnqtte , cui soif ayi foracitas argenti au- 
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Myiagre , lorsque la multitude des mouches 
produit des maladies pestilentielles. Ces in- 
sectes meurent dès qu'on a sacrifié à ce dieu. 

On dit que le chat-huant qui à aussi l'ins- 
tinct des migrations, se cache pendant un pe-> 
tit nombre de jours. Il ne s'en trouve, aucuu 
dans l'île de Crète : ceux mêmes qu'on y trans- 
porte périssent. Étrange variété de la natu- 
re (21) ! il est des productions qu'elle refusé à 
certains pays. Nous- voyons sans surprise que 
parmi les animaux comme parmi les graina et 
les arbustes , il y en ait qui ne naissent pas en 
certaines contrées : mais que > transportés dans 
ces lieux , ces animaux y périssent , voilà cô 
qui est merveilleux. Quelle est donc cette vertu 
secrète qui n'est funeste que pour une seule 
espèce ? quelle est cette intolérance de la na- 
ture ? où quelles sont enfin sur la terre lei li- 
mites assignées aux oiseatix ? Rhodes n'a point 
d'aigles. 

Dans l'Italie Transpadane > près des Alpes , 
est le lac de Côme y bordé de campagnes peu- 
plées d'arbres : les cicognes ne viennent jamais 
jusque-là. Et même dans le rayon de dix milles 
tout à l'entour, on n'^pejrçoit ni le choucas £ ni 
le chouc y seul oiseau qui ait l'étrange manie de 
dérober For et Fargent j tandis qu'on en voit 
des troupes immenses dans le pays des ïnsu-t 
J>ri*ns y qui en est limitrophe. On dit qu'il 
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rique pn&cipuè mira est Pions Martius in Ta* 
retttino agro negatur esse. Nupèr , et adhtic ta* 
meii rara, ab Apenmno ad Urbem versus 
cerni cœpere picarum gênera , quae longâ in* 
' signes caudâ variae appellantur. Proprium his 
calvescere omnibus annis , cùm serantur ra- 
pa. Perdices non transvolant Bœotke fine? 
in Atticâ : née ulla avis in Ponto , insulâ qui 
sepultus est Achilles , sacratam ei aedem. In 
Fidenate agro juxtà urbem ciconiae nec pul- 

los nec nidum faciunt. At in agrum Volater- 
ranmn palumbium vis è mari quotannis ad- 
volât. Romse in aedem Herculis in foro Boa- 
rio nec muscœ , nec canes intrant. Multa praer 
terea Mh , „>* prude™ «bindè omitto 
in singulis generibus , fastidiô parcens : quip* 

pè cùm Theophrastus tradat invecâtias esse 

». ... * 

in Asiâ etiàm colnmbas, etpavones, etcor- 
vos , et in Gyrenaicâ vocales ranas. 
r XLII. Alia admiratio circà oscines : ferè 
mutant colorem vocemque tempore anni 3 ac 
repente fiunt alias : quod in grandiore ali- 
tum génère grues tantum : ha& én\m fcenec- 
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n'existe point de pivert dans le. canton de Ta- 
rante. On a commencé dans ces derniers temps 
à voir, depuis l'Apennin jusqu'à Rome, cette 
espèce de pie qui , remarquable par sa longue 
quelle , a été nommée variée. Elle y est encor* 
très-rare. Un de ses caractères distinctifs, c'est 
de devenir chauve tous les ans , dans la maison 
où l'on sème les raves (22). Les perdrix de 
l'Attique ne franchissent jamais les frontières 
de la Béotie. Dans celle des îles du Pont où 

• 

repose la cendre d'Achille > nul oiseau ne passe 
au delà du temple consacré à ce héros. Les ci* 
cognes ne font point leurs nids aux environs 
de Fidènes; et tous les ans une multitude de 
ramiers vient de la mer dans les campagnes de 
Volâterre. A Rome , il n'entre ni mouches ni 
chiens dans le temple d'fitef cule , bâti dans le 
marché aux bœufs. Je pourrois citer de chaque 
espèce une foule de traits semblables : je les 
passe sous silence , pour ne pas fatiguer m^s 
lecteurs. Théophraste va même jusqu'à dire 
que lés pigeons , les paons et les corbeaux ont 
été portés en Asie , ainsi que les grenouilles 
coassantes l'ont été dans la. Cyrénaïque. .; 
' Lés oiseaux dont on consulte le chant nous 
offrent d'autres sujets d'admiration. La plupart 
changent de couleur et de voix en uncertaïà 
temps de l'année, et deviennent to&tià coup 
différens d'eux-mêmes. Les grues seules,, parmi 

Tome II. '- 18 



> 



\ 



374 V O L U C R E S. 

t 

tute nlgresctmt. Merula ex nigrâ* rufèscit , 
canit aestate, hieme balbutît , circà solstitium 
muta.Rostrum quoque annictdis in ehurtraro- 
fignratur domtaxat maribus. Turdis color 

aestate cîrcà cervîcem varius , hieme cou- 

* - *■ 
color. 



XLIII. Lusciniis diebus ac noctibus conti- 
huis quindecim garrulus siuè intermissu can- 
tus , densante se frpndium germine , non in 
jtovissimum dignâ miratu ave. Primiun tanta 
Vox tàm parvo in corpusculo , tàm pertinax 
spiritus. Deindè in unâ perfectâ musicae scien- 
lia modulatus editur sonus : et nunc conti- 
«mo opiritu trahitur ia longum, nunc varia- 
tur inflexo, nunc distinguitur conciso, copu- 
latur intorto , promittitur re vocato , infiiscatur 
ex inopinato : j interdùra et seeum ipse mur- 
murât : plcûtis , gravis , acutus , creber , ex- 
tentus : ubï visum est , vibrans , summu» , 
médius , imus. Breviterque omnia tàm par* 
votts in iaucibus , quae exquisxtis tibiartim tor- 
tnentis ars bominum excogitavit ; ut non sit 
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les grands oiseaux , éprouvent ce changement. 
Elles noircissent en vieillissant. Le merle , na* 
turellement noir, devient rousseâtre. Il chante 
l'été; l'hiver, il n'a qu'un cri enroué 5 il se tajtf 
au solstice. A l'âge d'un an , le bec des mâle/ 
prend la couleur de l'ivoire. Les étourïieaux 
ont , pendant l'été , un collier moucheté $ peji r 
dant l'iyver, ilssofct d'une *eule couleur. 

Le ramage du rossignol dure quinze jours et 
quinze nuits sans interruption , dans le temps 
où le feuillage des arbres commence à s'épais* 
sir. Cet oiseau n'est pas celui qui a le moin? 
de droits à notre admiration. D'abord cette 
force de voix dans un si petit corps , cette 
continuité de respiration se peuvent à peine 
concevoir. lies modulations de son chant sem- 
blent le fruit de l'étude la plus approfondie d? 
la science musicale : c'est la réunion complète 
de tous les genres de perfection. Coups de go- 
sier éclatans et prolongés , cadences variées , 
batteries vives et légères, roulades précipitées, 
reprises soutenues, demi-silences inattendus j 
quelquefois un simple gazouillement 3 le rossi- 
gnol cause alort avec lui-même. Sa voix est tour 
à tour pleine, grave, aiguë , perlée, étendue ; et 
telle est la souplesse de son gosier, qu'il chante 
à son grêle dessus, la haute-contre, la tajille et 
la basse. En un mot, un si foible organe produit 
tous les sons que l'art de l'homme a su tirer dfs 
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dubiom banc suavitatem preemonstratam-effi- 
caci auspicio* cumin ore Stesichori cecinit 
înfantis. Ac ne quis dubitet artis esse , plures 
singulis sunt cantus , nec iidem omnibus , sed 
sur cuique. Gèrtant inter se * palàmque ani- 
Inoâa contentio est. Victa morte finit sœpè 
vitam , spiritu priùs déficiente , quàm cantu. 
Meditantur aliae juveniores 3 versusque quos 
imitentur accipiunt. Audit discipula inten- 
tione magnâ, etreddit, Vicibusque reticens. 
Intelligitur emendatœ correptio , et in docente 
quapdam reprehensio. Ergô servorum illis 
pretiàsunt, et quidem ampliora , quàm qui- 
tus oliin armigeri parabantur. Scio sestertiis 
sex , candidam alioquïn , quod est propè in- 
visitatum, venisse., quœ Agrippinse Claudii 
principis cdnjugi dono daretur. 

' Visum jàm saepè, jussas canere cœpiste, et 
tutti symphoniâ alternasse : sicùt homines fe- 

r > 

pertqs, qui sonum earum , additâ in transversas 
arundines aquâ, foràmen inspirantes,, linguae- 
que pajYÀaliquâ oppositâ morâ r indiscrètâred- 
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instrumens les plus parfaits > en sorte» qu'on ne 
peut douter que celui qui chanta sur la bou- 
che de Stésichore enfant , n'ait annoncé par un 
infaillible présage la douceur de sa poésie. Et 
ne croyez pas que l'art soit' étranger à ces oi- 
seaux. Chaque rossignol chante plusieurs airs , 
et ces airs ne sont pas les mêmes pour tous, r 
chacun a les siens. Ils se disputent le prix du 
chant avec une opiniâtreté bien marquée. Sou- 
vent il en coûte la vie au vaincu, qui ne cesse* 
de chanter que lorsqu'il a cessé de respirer. 
D'autres plus jeunes étudient et reçoivent les 
aira qu'ils doivent imiter. , Le disciple écoute 
avec une attention extrême. Jl répète la leçon * 
et se tait pour écouter encore. Il est aisé de 
reconnoître que le maître reprend et que l'é- 
lève se corrige. Aussi les rossignols s'àchètent- 
ils aussi cher qu'un esclave , et, même plus chec 
qu'autrefois, un écijyer. Je s$is qu'ui^ de ce? 
oiseaux a été vendu six mille sesterces (i35o f.) : 
il est vrai qu'il étoit blanc , circonstance infi- 
niment rare. G'éttiit un présent pour Agrip- 
pine ; femme de l'empereur Claude. 

On en a vu souvent qui chantoient au com- 
mandement, ou .toju: à topr avec .unvchqeur-de 
musiciens. On a vu de .même des .hommes qui , 
soufflant dans v un châlùmeaii rempli d èaû et 
garni d'une langùe'tfô , imitoiént lé rossignol 
4e panière; à fitfi'ç illusipn t Aur reste /ces son* 
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derent similitudine. Sed eœ tantee tàmqué ar- 
tifices argutiee à quindecim diebus paulatim 
desinunt , nec ut fatigatas possis dicere , aut 
satiatas. Mox aestu .aucto in totum alia vox 
fit> neo modttkta, aut varia. Mutatur etco- 
lor. Postremô hieme ipsâ non cernitur. Lin- 
guis earum tenuitas illa prima non est , quea 
eeteris avibus. Pariunt vere primo cùm plu-* 
rimùm sena ova. 

XLtV. Alia ratio ficeditlis : aim fermant 

simili coloremque mutant : hoc nomen au^ 

tumno : non habent posteà : melancoryphi 

vocantur, Sic et erithacus hieme , idem phœ- 

f 
niciinis assiate* Mutât et upupa, ut tradit 

yE^chylùs poeta , obscena aliàs pastu avis , 

Cris ta Visenda plicatili , contrahens eam su- 

brigensque per loïigitudinem capito. 



r *» k. 



. XLV. Oenanthe quidem étiâm statos latc- 

t • ' é • 

Jbrae dies habet* exoriei|te Sirio occultata, 
♦b occ^su eju&dem prodjt ; <jupd inirpmur , 
jjpsis diebus utfumqne. Cblorion cpoque , 
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enchanteurs,, ces modulations si savantes ces- 
sent peu à peu au bout de quinze jours y sans 
qu'on puisse dire que ce soit lassitude ou dé- 
goût de leur part. Quand les chaleurs arrivent, 
leur vpix devient toute autre , ce n'est plu* 
qu'un coassement sans modulation et sçn$ vU- 
riété. Les rossignols changent aussi de couleur. 
Enfin , pendant l'hiver ils disparoissent. Leur 
langue n'est pas pointue comme celle de$ au- 
tres oiseaux. Ils pondent au commencement du 
printemps. Leurs œufs sont le plus souvent au 
nombre de six. 

Les bec-figues différent du rossignol en ce 
qu'ils changent tout à la fois et de forme et de 
couleur : ils perdent jusqu'à leur nom (?5). En 
automne on les appelle mélancoryphes (me- 
sanges cendrées). C'est ainsi que l'oiseau nom- 
mé érithaque (rouge-gorge) en hivét*, s'appelle 
phénioure (rouge-queus) çn été. La luippe, si 
l'on en croit le poète JEsçhyLç , subit aussi un 
changement relie se nourrit des alimeiîs les plus 
sales. Elle est remarquable par son aigrette 
flexible , qu'elle abaisse et qu'elle dresse à son 
gré le loijg de sa tète. ; -r ^ 

L'asnanthe disparoît aussi pendant un certain 
nombre de jours 5 il se cacne au lever du sirius 
et se montre à son coucher, et cela , chose 
étQnnaqte les jour* mêmes du lever et du coite 
cjier de ce t t, astre. £e loriot, qui est eatière- ; 
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qui tofus est luteus, hieme non visus, cîr- 
ck solstitia propedit. 

3o. Merulsp circà Cyllenjen : Arçftdiar t Bec 
Bscpiàin aliubï , candidœ nascuAtur. Ibis 
cîrcà PeKisîum tantùm nigra est > ceterïs om- 
nibqs locis candida, 

" XLVLSi. Oscines, prœter exceptas; non 
tèm.erè fétus faciunt antè seçpiinoctium ver* 
num, aut post autumnale : antè soktitinm 
àutèm dubios, post solstitrum vitales. 

' 'XL VU. 32. Eo maxime sunt insignes hal- 

cyones. Dies earum partus, maria, quique 

navjgapt, noverp. Ipsa avis paulo aipplior 

pa^sere , ' colore cyaneo ex parte majore , 

tantùm purpureis et candidis admixtâ pen- 

pis 9 collq gracili §c procero. Âltçrum genu$ 

earum magnitudine^ distinguitur -et caniu, 

Minores in arundinetis cànunt. Halcyôném 

• j • • • ■ . 
yideire rarissipiuiïi jest , nec nisï Vergiliarum 

pccasu, et cifcà solstitia, hrqin^mve* aavç 

aUqnandè * circumvolatâ statàm « in ' latebras 

âbetrntem. Fetificant brumâ , ijui dies haï- 
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ment jaune , caché pendant tout Phi ver, repar 
roît vers le solstice d'été. , 

Les merles sont blancs auprès du Mont Cil- 
lène en Arcadie, et nulle part ailleurs (24). 
L'ibis est noir , • seulement aux environs de 
Pélusium. Jl est blanc dans tous les autres 
pays. 

Si Ton excepte le rossignol > les oiseaux dont 
on consulte le chant ne' couvent guères avant 
Féquinoxe du printemps ni après celui de Tau- 
tomne. Les pontes qui se font avant le solstice, 
d'été courent bien des risques ; celles qui se 
font après réussissent. 

C'est surtout par rapport à leur ponte que 
les alcyons sont remarquables. Les mers et les 
navigateurs eçnnoissent les jours où ces oiseaux 
font leur couvée. L'alcyon est un peu plus gros 
que le passereau. La plus grande partie de son 
plumage est bleuâtre , entremêlée seulement 
de quelques plumes pourpres et blanches. Il a 
le cou mince et long. Il y en a une autre espèce 
qui diffère de la première par la grandeur et 
le chant. Ceux qui chantent parmi les roseaux 
sont. dé la petite espèce. Rien de plus rare que 
de voir un alcyon. Ils ne se montrent qu'au 
coucher des pléiades et vers les deux solstices. 
Après àvoit volé quelques jours autour des vais- 
seaux 3 * ils dispajroissent. Ils couvent au solstice 
4'hiver , et pendant ces jpurâ; qrç'on noipme al-t 
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cyonide* vocantur, placido mari per eos 
et navigabili, Siculo maxime. Faciunt au- 
tem septem antè brumam diebus nidos, et 
tptidem seguentihus pariunt. Nidi earum ad^ 
mirationeni habent pilae figura, paulùm 
eminenti, ore perquàm angusto, graudium 
spongiarum similitudine : ferro iutercidi non 
queunt, franguntur ictu valido, ut spujna 
arida maris. Nec tmdè çonfingantur , inve- 
nitur. Putant ex spihis aculeatis : piscibus 
çnim. vivant. Subeupt et in amnes. Pariunt 
ova xjuina. 

XLVIII.' Gaviae in pétris nidificant : mer- 
fy et in arboribus. Pariuni plurimùm terna : 

3ed gavke ae&taie, raergi incipiente vere. 

■ • . « • 

XUX. 33. Halcycmum nidi figura , reli- 
quaruni f quoque solertiae àdmonet ; neque 
alifc parte ingénia avitim niagtë 4&n&and& 
sunt, Jîirundjnès, lutô construunt , strariien- 
io ràbçw%t v JSi quandô É&opia qst luti^ mar 
defa<rtee , mnltâ . ,aquâ i pmuli* . pol versai #par- 
guht. 4 • Ipsum -Vèr b "ioâdiutf môïïibus phimis 
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cyonides (a5) , la mer est calme et navigable , 
surtout auprès de la Sicile.. Ils construisent leucs 
nids pendant les sept jours qui précèdent le 
solstice , et la ponte se fait les sept jours sui- 
vant Leur nid est admirable : sa forme est 
celle d'une boule un peu prolongée par le haut, 
L'entrée en est fort étroite. Il ressemble aux 
grandes éponges. On ne peut le couper avec 
le fer. Il faut le briser par un coup violent , 
comme l'écume sèche de la mer. On n'a 'pas 
encore découvert quelle en est la matière : on 
croit qu'il est composé d'arêtes , vu que les 
alcyons vivent de poisson. Ces oiseaux entrent 
Aussi dans les rivières. Ils pondent cinq œufs. '■ 

Les mouettes et les plongeons font leurs nid* 
sur les rochers , mais les plongeons nichent 
aussi sur les arbres. Les uns et les autres font 
ordinairement trois œufs ; les mouettes pendant 
l'été , les plongeons au commencement du prin- 
temps. 

Cet art des alcyons, cette combinaison qu'ils 
mettent dans la construction de leurs nids rap- 
pellent à ma pensée l'adressa des autres oiseaux, 
et certes il n'est rien où leur industrie se mon- 
tre plus admirable. Les hirondelles construi- 
sent leurs nids avec de la boue, et les conso- 
lident avec de la paille: Si la boue leur manque , 
elles se mouillent tout le corps , et: secouent 
l'eau 'de lçurs njleifur la poussière. Elles ta- 
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floccisque consternunt tepefaciendis ovis , si- 
mili ne durus sit ihfantibus pullis. In fetu 
summâ œquîtate alternant cibum. Notabili 
munditiâ egernnt excrementa pullorum : adul- 
tioresque circomagi docent, et foris saturi- 
tatem emittere. 

> * * 

AJterum genns hirundinum est rusticarnm 
et agrestram , quœ rarô in domibus , diver- 
sôs figura, sed eâdem materiâ, confingunt 
nidos, totos supinos, faucibus porrectis in 
angustum, utero capaci : mirum quâ peritiâ 

et pccultandis habiles pullis; et substernen- 
ctis molles. 

In Mgypti Heracleotico ostio moleôi conti- 

nuatione nidorum evaganti Nilo inexpugnabi- 
lem opponunt £tadii c ferè unîus spatio : quod 
frumano opère perfici . non , posset. In eâdem 
juxtà oppidum Copton iiisuk : e$t satra Isidi, 
quam . né : l$cefet amiys igdém , inuniunt opère, 
incipientibus , VrÇrpis ;diejws, pajeâ et ; $$ya- 
mento rosfarum^jus fitmantes ,' dontinnatis per 
tridnum noctiBus- tatito • laborfe y ut rtiultas 
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pissent de duvet et de floccons l'intérieur, du 
nid; afin que les œufs se tiennent chauds, et 
que les nouveaux nés reposent mollement. Elles 
donnent la becquée à chacun tour à tour avec 
une parfaite égalité. Par un instinct de pro- 
preté bien remarquable 3 elles jettent hors du 
nid les ordures de leurs petits , et qu^nd ils de- 
viennent un peu plus forts, elles le* instruisent 
à se tourner pour se y vider au dehoçs. 

Il est une seconde espèce d'hirondelles rus- 
tiques et champêtres qui font rarement leurs 
nids dans nos maisons : elles les composent de 
la même matière , mais en leur donnant une 
forme différente. Ils sont tout en pente. L'en- 
trée se prolonge en se rétrécissant : l'intérieur 
est spacieux. C'est tout à la fois pour leurs pe- 
tits un asile sûr y et un lit tendre et délicat. 

A l'embouchure Héracléotique du Nil; elles 
forment , par le rassemblement de leurs nids , 
une digue qui résiste aux débordemens du fleu- 
ve. Cette digue n'a guères moins d'un stade 
de longueur.. Un tel ouvrage seroit le déses- 
poir de' l'industrie humaine. Dans le mêmç 
pays , près de la ville de Coptes , est une île 
consacrée à Isis. Pour que le fleuve ne l'en- 
tame pas, elles y construisent de nouveaux 
ouvrages au* commencement de chaque prin- 
temps.* Elles fortifient la pointe de l'île avec 
de la paille et du chaume x et travaillent pen- 
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in opère emori constet. Eaque militia illis 
cum anno redit semper. Tertium est earum 
genus , qu» ripas excayant , atque ità interni- 
dificani Harum pulli ad cinerem ambusti, 
mortifère) faucium malo , multisque aliis mor- 
bis humani corporis medentur. Non faciunt 
hse rfidos, migrantque muftis diebus an- 
tb y si foturum est ut auctus amnis attin- 

gat. 

» 

L. In génère vitiparrarum est, cui nid us 
ëx musco arido ità absolutâ perficitur pila , 
ut inveniri non possit aditus. Acanthyllis 
appellatur, eâdem figura ex lino intexens. 
Picorum alicui suspenditur surculo primis 

in ramis cyathi modo, ut nulla quadrupes 

> 

possit accedere. Galgulos quidem ipsos dé- 
pendantes pedibus somnum capere con£r~ 
mant , quià tutiores ità se sperent. Jàm pnbli- 
cum quidem omnium est tabulata ramorum 
sustinendo nido providè eligere, camerare 
ab imbri, aut fronde protegere densà. la 
Arabiâ cinnamolgus avis appeilatur : cmna- 
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<tent trois jours et trois nuits de suite avec une 
telle ardeur qu'un très -grand nombre meu-»» 
rent de fatigue. Cette corvée revient pour çlles 
tous les ans. Une troisième espèce d'hirondelles 
creuse des trous sur le bord de la mer , et y 
dépose ses œufs. Leurs petits réduits en tendres 
sont un remède pour l'esquinancie et d'autres 
maladies qui affectent le corps humain. Celles- 
là ne construisent point de nids. Si les eaux du 
fleuve doivent les atteindre , elles s'éloignent 
plusieurs jours à l'avance. 

Dans le genre des oiseaux qu'on nomme viti- 
parra (26) , il est une espèce qui compose son 
nid de mousse sèche. Ce nid est rond et si bien 
fermé qu'on n'en sauroit trouver l'entrée. Le 
tarin façonne le sien de la même manière; il 
le construit avec du lin. Quelques pics don- 
nent à leurs nids là forme d'une coupe, et les. 
suspendent aux premières branches des arbres j 
afin que nul quadrupède ne puisse les attein- 
dre. On assure que les loriots dorment suspen- 
dus par les pieds , se croyant ainsi plus en 
sûreté. Ce qui est avoué de tous, c'est qu'ils 
choisissent avec soin une branche large pour 
soutenir leurs nids , qu'ils les couvrent d'une 
voûte pour les garantir de la pluie , ou qu'il? 
les abritent sous un épais feuillage. En Arabie,, 
l'oiseau nommé cannellier construit son nid de 
brins de cannelle. Les habitans abattent ces oi- 
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mi surcuKs mdificat Plumbatis eos sagittis 
decutiunt indigent, mercis gratiâ. In Scy- 
this , avis magnitudine otidis binos parit 
in leporinâ pelle semperin cacuminibus ra- 
znorum suspense Pic» cùm diligentiùs visum 
ab homine nidum sensere, ova transgerunt 
aliô. Hoc in his avibus, quarum digiti non 
sunt accommodati complectendis transferen- 
disque ovis , miro traditur modo. Nàmque sur- 
culo super biua ovaimposho ac ferruminato 
alvi glutino, subditâ cervice medio, *quâ 
utrimque librâ déportant aliô. 
. LL Nec verô lis minor solertîa , quae ciïna- 
bulain terra faciunt, corporis gravita te prohi- 
bitœ sublime petere. Merops vocatur, genitores 
suos reconditos pascens , pallido intiis colore 
pennarum, supernè cyaneo, primori subrù- 
tilo. Nidificat in specu sex pedum defbssâ al- 
titudine. 

< Ferdices spinâ et firutice sic muniunt recep- 
tacnlum, ut contra feras abundè vaHentur. 
Ovis stragulum molle pulvere contumulant , 
nec in cpio loco peperere incubant. : neye cui 
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seaux avec des flèches garnies de plomb : ils 
en font un objet de commerce. H y a dans la 
Scythie un oiseau de la grandeur de l'outarde. 
Il pond deux œufs dans une peau de lièvre sus- 
pendue à la cime d'un arbre. Lorsque les pies 
s'aperçoivent que leur nid a été observé atten- 
tivement par un homme , elles transportent 
leurs œufs dans un autre endroit. Ces oiseaux, 
n'ayant pas les doigts propres à embrasser et a 
transporter ces œufs , emploient , dit-on 5 un 
moyen admirable. Avec une matière gluti- 
neuse tirée de leur ventre , ils attachent un 
œuf à chaque bout d'un léger rameau : puis 
posant le cou sous le milieu du rameau , et fai- 
sant le balancier égal , ils les transportent où 
ils veulent. 

L'industrie n'est pas moins admirable dans 
les oiseaux qui font leurs nids à terrtf , parce 
qu'ils sont trop pésans pour s'élever dans les 
airs.. Le guêpier , qui nourrit ses père et mère 
dans leur retraite , a le plumage pâle en des- 
sous, bleuâtre sur le corps, et d'un roux ar- 
dent à l'extrémité des ailes. Il fait son nid six 
pieds en terre. 

Les perdrix mettent leurs nids en sûreté con- 
tre les bêtes de proie, en les munissant d*é- 
pines et de broussailles (27); Elles forment un 
lit de ppussière pour y déposer mpllement Jçufaf 
œufs. L'incubation ne se fait pas^a^paême çn- 
Tome IL Îq ' ' 
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ftequentior conversatîo sit suspecta , transie- 
rnnt aliô. Illae quidem et maritos suos fallunt, 
quoniàm intemperantîâ libidinis frangunt ea* 
rum ova, ne incubando detineantur. Tune în- 
tèr se diitiicant mares desiderio feminarum t 
victum aiunt Venerem pati. Id quidem et co- 
turnices Trogus , gallinaceos aliquandfc : per- 
dtee* verô à domitîs feros , et novos > aut vie- 
tos , inijri promiscuè.* 



Capiuntur qnoque pugnacitate ejusdem lî- 
bidinis, contra ancupis indicem exeunte in 
prœlium duce totius gregis. Capto eo proce- 
dit Ater , ac subindè singuli- Rnrsùs circà cou- 
ceptûm feminaè èapiuntur , contra aucupùm 
feminam exeuntes , ut rixando abigant €am. 



Neque in alio animali par opus libidinis. 
Si oontrà mares steterint femincfc , aura àb 
Us fiante prœgtiàntes fiunt : hiantes autem 
eisertâ linguâ per id tempus œstuant. Con- 



Oiseaux. agi 

droit que la ponte. Elles les transportent ail-> 
leurs de peur qu'un séjour trop fréquent dans 
le même lieu ne devienne suspect. Elles se ca- 
chent même de leurs mâles , parce que > tour- 
mentés du besoin de jouir, ils casleht lfeè œufs: 
Tout le temps de l'incubation est perdu pour 
leurs plaisirs. Alors privés de femelles , ils se 
battent entre eux : et le vainqueur , dit-on 3 se 
sert du vaincu j?our se satisfaire. Trogus écrit 
que les cailles en usent de inême ^ et quelque^ 
fois aussi les coqs : il ajoute que lés mâles ap- 
privoisés cochent les mâles sauvages % nouvel- 
lement amenés ou vaincus. 

Cette fureur de combattre que îëtir inspiré 
la saison des amours devient funeste à leur li<* 
berté. Le chef de la compagnie se détachq 
pour fondre sur le mâle que lui présente l'oi- 
seleur. Il est bientôt pris : alors ùù second lui 
succède , et tous viennent ainsi Fûn âpres l'au- 
tre. Dans la saison où les fetnelles deviennent 
fécondes , on les prend lorsqu'elles courent vers 
la chanterelle du chasseur , pour lui chercher 
querelle et la forcer à quitter la place; 

Dans nul autre animal , l'œuvré de la féôotk^ 
dation ne s'opère d'une nianièrë semblable : si 
les femelles se trouvent au-dessous du vent (28), 
l'air qui vient du côté du mâle les rend fé- 
condes • et pendant ce temps on le* Voft 06\ii 
enflammées de passion > ouvrant le bec et ti«* 
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cipiunt et supervolanthun adflatu , saepè vo- 
ce tantiim auditâ masculi. Àdeôque vincit 
libido etiàm fetûs caritatem, ut illa furtïni 
et in occulta incubans, cùm sensit feminam 
ancupis accedentem ad marem , recanat re- 
vocetque, et ultrô prœbeat se libidini. Ra- 
bie quidem tantâ feruntur , ut in capite 
aucupantium saepè csecae metu sedeant. Si 
ad nidum is cœpit accedere, procnrrit ad 
pedes ejus fêta, prœgravem aut delumbem 
sese simulans , subitôque in procursu aut bre vî 
aliquo volatu cadit, ut fractâ aut alâ aut pe- 
flibns : procnrrit . iteriim , jàmjàm prehen- 
surum effiigiens , spemque frustrons , donèc 
in diversion abducat à nidis. Eadem pavore 
libéra ac materna vacans cura, in sulco re- 
supina glebâ se terrée pedibus adprehensâ 
operit Perdictuû vita ad sedecim annos du* 
rpre existimatur. 

' : LU. 34. Ab his columbarum maxime spèc- 

« ... 

tàntur simili ratione mores iidem : sed pu- 
dicitia illis prima, et neutri nota adulteria. 
Conjugii fidem non violant, communemque 
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ràntla langue. Elles conçoivent lorsque les 
mâles passent au-dessus d'elles en volant : sou- 
vent il suffit qu'elles aient entendu leur voix. 
L'ardeur du plaisir l'emporte même sur la ten- 
dresse maternelle, au point que cette perdrix 
qui couve furtivement et dans un lieu caché , 
voyant la chanterelle s'approcher de son mâle, 
le rappelle par ses cris et va s'offrir elle-même 
à ses désirs. Elles sont transportées d'une pas- 
sion si furieuse que souvent, dans leur délire, 
elles* vont se $ poser sur la tête de l'oiseleur. Si 
le chasseur s'approche de leur nid , la mère se 
présente à lui , fuit pesamment et traînant 
Tàile : après avoir couru ou volé quelques pas,* 
elle tombe tout à- cçup, comme si elleavoit 
l'aile ou la .cuisse cassée $ puis se remet à fuir, 
s'échappant des. mains di} chasseur qui croit 
là saisir , et trompant son espérance jusqu'à ce 
qu'elle l'ait éloigné de sa couvée: Lorsqu'elle 
est délivrée de toute crainte , et que l'amour 
maternel est rassuré , elle se couche dans un 
sillon et se couvre 4'une mottç de terre qu'çjl© 
tient daris'sës'pieds. On croit due la perdtix 
peut ; vivre r feei*e ans. 1 - • ; : . >•••.» 

;Aprè^le$ perdrix, c'est dans les pigeons 
qu'on remarque surtout cette ardeur pour les 
plaisirs de l'amour (29). Mais la première de 
leurs qualités est la chasteté : l'adultère est ià J 
connu chez;, eux. Fidèle au lien, conjugal , cha? 
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servant domum. Nisï caelebs ant viduâ, ni- 
dum non relinquit. Et imperiosos mares , su- 
bindè ètiàm iniguos ferunt : quippè suspicio 
est acKfHçrii) quamvis natura non . sit Tunç 
plénums que cela gixttar, saevique rostro ictus* 
moxiii satîsfactîone exosculatio , et circà Ve- 

r - • • ■• 

neris preçes c rebris pçclum osbibus adul^tia. 
A^çïT utcique spbolis. œquaUs : sœpè et ex 
feâc caœsâ castigatio, pigriùs intrante feminâ 
âd pnllds. Parturientï solatia et ministeria ex 

• ••!'*" * 

ra^re. P.yJUis, prima salsiorem, terrain coUectanjt 
pati&XQ in pr**inspnupt i : l pjraep«iwite$ tempes* 
tîvkÀterii dttkh Prô£riuta getoerfeefus et ^ur- 
^ura^^' , QÙm , 'î>ibâniV colla non resupiuare, 
Icfrgç^e, btbere jumentoriun d^4°.v ' . 



r T » f » 
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35. Vivere pajtambc$ .ad xxx. annum ,. ali- 
quos ad XL. habemus au 4 çJ^e$kJiW ftm$W 
fccoinmodè ûhgiiiûtft î eodëik ét&rgùt&éàià se- 
nectœ ^ qui cïtija çççnipei^ reciduntur. Canttfs 
omnibus similis atq$£, idem, triqio., c^ficitar 
n&tsnl nrœt&xmè in clausula ff^mitu i hieme 



O I S E A U X. 2g5 

que couple habite une maison commune : nul 
ne quitte son nid s'il n'est veuf ou célibataire. 
La femelle trouve dans son mâle un maître im- 
périeux, quelquefois même injuste • car il la 
soupçonne d'une infidélité qui répugne à soa 
caractère. Alors sa gorge s'enfle , il gronde et 
donne de cruels coups de bec. Mais bientôt il 
répare ses torts par' de tendres baisers 5 il tourne 
cent- fois autour de sa compagne / et la cajole 
pour obtenir $G$. faveurs. Tous deux chérissent 
également leur progéniture , et souvent la fe- 
melle est châtiée quand elle est trop pares- 
seuse à rejoindre ses petits! le mâle Ta consolé 
tandis qu'elle pond, et partage les soins ina- 
ternels. Pour préparer leurs petits à recevoir 
lés àlimensy ils leur souffrent datislebee une 
terre salée qu'ils tiennent en réserve dans ljeur 
gosier, Un des caractères de ces oiseaux, ainsi 
que des tourterelles , c'est de boire sans ren- 
verser la tête $ ils avalent de suite , comme Tes 
bœufs et les chevaux. - 

• Des auteurs tarifent. 4*9- lçs rwni^rs iviwnt 

trente ans , et quelquefois quarante, Ils p'é- 
prouvent d autre incommodité que l'accroisse- 
nient dé leurs ongles , qui est aussi l'indiée de 
leur vieillesse. On peut leur couper ces pengh** 
sans danger. Tous ont constamment le même 
chant $ il est composé de tèoïs notes , et se ter- 
mine par un gémigaentign*,. Il* s* taisent l'fai* 
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mutis, à vere vocalibus. Nigidius putat , oùm 

ova incubet, sub tecto nominatam palumbem 

relijiquçre nidos. Pariunt autèm post solsti- 

tram. Cohunbae et turtures octonis annis vi- 

yunt. 

; r 36. Contra passeri minimum vitae , cui sala- 

<&as par. Mares uegantur anno diutiùs durare , 

ârgumento quià nulla veris initio appareat ni- 

gritudo in rostro i.qûse ab aestate incipit. Fe- 

jftÎAK, loffgiusculum ppatium. 

Verùra columbis inest quidam et gloriae in* 
telleçtj». No&se credas suos colores , varieta- 
tenique dixposrtam : quln etiàm ex volatu 

qiiâéritur plàuâere in çœlo , vârièqûe sulcàre. 

-.»• ~\ • • J. a "i -; . . / ■ . . ' • 

Quain ostentatione , ut vinctae, prgeben- 
tur accipitri, iroplicatis . strepïtU pennis, qui 
non jûsl ipais alaruft* jhiimeris elidkur : alio^ul 
sôlùtô Vôl^u iii ^ultum velociôres. Speciilà- 
Jijr ^cqultus .ffcoijdq latro , et gaudentem, in 

V 

ipôé- gloriâ jrapiti :u-.î Si:\.-.\ :. •■••:! 
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. 57. Qb idcum ii$i*abenda .çst avis, quœ 
tkïmûculus vocatur. Défendit exàm illa$, ter- 
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ver -, et reprennent leur voix au printemps. 
Nigidius dit que lorsqu'un ramier couve, son 
nom prononcé sous le même toit suffit pour lui 
faire abandonner son nid. Ils pondent après le 
solstice d'été. Les pigeons et les tourterelles 
vivent huit ans. 

Le passereau, qui n'est. pas moins ardent en 
amour , vit très-peu de temps. On prétend que 
les mâles ne passent point l'année. On se fonde 
sur ce qu'au retour du printemps on n'aper- 
çoit à . leur bec aucune apparence de noir > 
quoiqu'il ait commencé à noircir dès l'été. Les 
femelles vivent un peu davantage. 

Mais ce qui distingue les pigeons , c'est qu'ils 
ont le sentiment de la gloire. Il semble qu'ils con- 
noissent l'éclat et les nuances de leurs coul^rs. 
En volant au haut des cieux , ils cherchent même 
à s'applaudir de leurs ailes, à varier leurs évo- 
lut ions. Cette vaine prétention les livre* comme 
.enchaînés à l'épervier, car ce .brait qu'ils Sont 
n'étant produit que par. le çjîoc dp leurs $iles-, 
entrave et arrête leur marche. Leur vol de lui- 
même est infiniment plus prônipt que celui de 
Fépervier. Le brigand 'les épie Çgèhé dàhs tri 
feuillage;, ,; et les saisit au; sein même de leur 
gloire. 

C'est pourquoi il faut tenir avec eux l'oi- 
seau qu'on nommé cresserelîe (So); ïl'les dé- 
fend , çt , par une vertu qui lui «st naturelle , 
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retque accipitres naturali potentiâ , in tantum 
ut vismu vocemque eju* fugiant. Hâc de causa 
prœcipuus colunibis amor éorum. Feruntque , 
si in quatuor angulis defodiantur in qllis novis 
oblitis , non mutare sedem colurabas : ( quod 
auro insectis alarnm articulis quoesiere aliqui, 
non aliter innoxiis vulneribus : ) multivaga alio- 
qui ave. Est eflira fr« illis iflter se blandixi et 
corrumpere alias , furtoque comitatiores re- 
verti. 



• LUI. Quln et internuutiSe in rébus magnis 
fuere , epistolas adnexas earum pedibus , obsi- 

diow JVlutfpçnsi, inca^^ wrsuIvto D^^o 
Bruto . iqitteate. Quid vallum , et *vigii ob- 
sidio , atqud 4 tetïàra ifetia" amne ' prœten^a pro- 
fuere Antonio , per cœlupi eunte nçiitip ? JEt • 

fcarum am<g-e ^spàituttrffîtttô ; super tecta 
fexcedificafit tuites ils, hôbilkateteque. sibgu- 
larum et origines narrant , yetere jàm exemple. 

<• " *) . ï: * M . J". «'■ i" « • A . 

L. t Axjus eques Rqn^mu^ autè beUqm civile 
J?oinpeianujn . ctenarik) quadringentis si&gula 
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il épouvante les. éperviers au point qu'ils n'o- 
sent soutenir ni sa vue ni son cri. Aussi les 
pigeons ont -ils pour lui la plus tendre affec- 
tion. On prétend que si Von enterre des cres- 
serelles . aux quatre coins du colombier , dans 
des pots neufs et bien lûtes, les pigeons ne 
changeront point de demeure. Quelques-uns 
ont cherché à les fixer en leur coupant l'arti- 
' cùlation des ailes a^éc un instrument d'or 5 au- 
trement l'opération seroit dangereuse. Au sur- 
plus, les pigeons. sont de,s oiseaux volages et 
coureurs. Ils ont l'art de séduire et de corroni- 
pre les étrangers j souvent ils reviennent ra- 
menant avec eux beaucoup de compagnons 
qu'ils ont débauchés. 

Ils ont servi de messagers pour des affaires 
importantes. Pendant le siège de Modène , Dé- 
cimas BrutUs envoyoit au cainp des consuls des 
lettrés qu'il attachent aux pieds des pigeons. 
Que servoient à Antoipe.la pçofyndçur des re- 
trançjiemens, la vigilance des sqldats , les filets 
/ tendus dans toute la largeur du fleuve, quand 
le courtier prénoit^à route pa^lè ciel? Bien 
de* gens se passionnent même pouç ce? $keaujc , 
Ils leur bâtissent des .toijrs ai* -dessus de lçujrs 
maisons. Ils racontent la généalogie et la no- 
blesse de chacun d'eux. On en cite vin exem- 
ple déjà bien ancien. Vàttron éprit qu'avant la 
guerre civile de Powpée , Axiùf > ch,evalie« 
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paria venditavit , ut M. Varro tradit Quln et 
patriam nobilitavere , in Campaniâ grandis- 
sime provenire existimatœ. . 

LIV. H*rum volatos in reputationem cete- 
rarum quoque volucrum nos impellit. 

38. Omnibus animajibus reliquis certus et 
uniusimodi, et in suo cuique génère incessus 
est : avës solœ varîo meatu feruntur et in terirâ , 
et in aère. Ambulant aliquae , ut comices : sa- 

perdices, rusticulae : antè se pedes j'aciurit, 
ut ciconiee* grues : êxpandunt alas , pendên- 
teçque raro intervalle* quatiunt , alise crebriùs , 
sed et primas dumtaxàt pennas : alise et tota 
làferapanduirt: qu*dkmW6 majore e*pârte 
compressis yolant , percusspque semèl , aliquœ 
et gemjno içtu #ere feruntur > velùt incjuajun 

4. 

eum premèntes^ ëjëculântdr sese in suWàne ; 

iii rectum, in proîmm. Impingi pûtes aliquas, 

. . i . ., * •, • . ♦ ♦ '- *• ■ * 

aut rorsijs^b alto caderç V$ > illas sçlirç.^Açna- 

tçs sçJae , qa&qtje suntejusdem generis ,' iit «u* 
blime protinus sese tôlliirit-, atipie è vêstigiû 
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Romain , vendoit ses pigeons quatre cents de- 
niers la paire (36o fr.) La Campanie s'honore 
même du renom qu'elle a de produire les pi- 
geons de la plus grande espèce. 

Je vais, par occasion, parler aussi du voir 
des autres oiseaux. 

Tous les autres animaux ont y chacun dans 
leur genre , une manière de marcher constante 
et uniforme. Les oiseaux seuls ont une manière 
différente de se mouvoir, sur la terre et dans 
l'air. Quelques-uns marchent , comme les cor- 
neilles 5 d'autres sautent , comme les moineaux 
et les merles 5 courent , comme les perdrix et 
les bécasses; jettent un pied en avant, comme 
les cicognes et les grues : plusieurs étendent 
leurs ailes , et les tiennent presque immobiles 
en volant 5 d'autres les agitent plus fréquem- 
ment, mais seulement aux extrémités : quel- 
ques-uns découvrent leurs flancs tout entiers ; 
d'autres , après avoir frappé l'air une fois , et/ 
quelques-uns deux fois , nagent dans le fluide , 
resserrant leurs ailes comme pour comprimer 
l'air qu'elles enferment, et se jettent à leur gré 
dans une direction verticale , horizontale 'ou 
inclinée. Quelques-uns sont comme lancés par, 
une machine j d'autres paroissent tomber • du, 
ciel $ d'autres semblent bondir. Les canards 
seuls et ceux de leur espèce s'élèvent en droite 
ligne du lieu d'où ils partent. Ils le font mêrar 



# 
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cœlum petunt, et hoc etiàm ex aqnâ. Itàque 
in foyeas , quibus feras venamur, delapsœ solas 
evadunt Vultur, et feraa gravïores, nisi ex 
procursu , aut altîore cumulo immissœ , non 
evolant: caudâ reguntur. Alise circumspectant, 
aliœ flectunt colla. Nommllœ vescuntur ea 
quœ rapuere pedibus. Sine voce non volant 
multœ : aut è contrario sémper in volatu si- 
lent. Subrectae , pronœ , ôblicfure , in latëra , 
in ora , queedam et resupinae feruntur : ut si 
pariter cernantur plura gênera , non in eâdem 
naturâmeare videantu*. 



LV. 3g- Plurimùm volant, quœ apodes, 
quià careant usu pedum ; ab aliis cypselli 
appellanttir , hirundinum specie. Nidificant in 
scopulis. Hse sunt , qua& toto mari cernuntur : 
nec umquàm tàm longo naves a tàmque con- 
tinuo cuisû recedunt à terra , ut non circûm- 
Volitent eas apodes. Cetera geùéra residunt èi 
insistant : his quies , nisi in nido , nulla : aut 
pendent 9 aut jâcent 
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en sortant de l'eau. Aussi sont-ils les seuls qui 
s'échappent des fosses où nous prenons les ani- 
maux sauvages. Le vautour et les oiseaux pe- 
sans ne s'enlèvent qu'après avoir couru ou s'être 
jetés de quelque hauteur. Leur queue dirige 
toutes leurs évolutions. Il en est qui voient tout 
autour d'eux ; d'autres tournent le cou pour 
regarder. Quelques-uns mangent en l'air la 
proie qu'ils tiennent dans leurs serres. Plu- 
sieurs ne volent jamais sans crier : d'autres, au 
contraire, se taisent en volant. Les uns volent 
debout, d'autres penchés en avant, d'autres de 
travers ou sur le côté , ou la tête en bas , quel- 
ques-uns même sur le dos : en sorte que si l'on 
observe plusieurs espèces à la fois, elles né 
sembleront pas se mouvoir dans le même élé- 
ment. 

Le vol est l'état habituel des apodes , ainsi 
nommés parce qu'ils n'ont pas l'usage de leurs 
pieds (5i) : d'autres les nomment cypsèles. C'est 
une espèce d'hirondelles. Ils font leurs nids dans 
les rochers. Ce sont eux qu'on aperçoit par tout 
en mer. Quelles que soient la longueur et la con- 
tinuité de la course, jamais les vaisseaux ne s'é- 
loignent assez des rivages pour qu'on ne les 
voie pas voltiger à l'entour. Les autres oiseaux 
se posent à terre et marchent. Pour ceux-ci , 
nul repos que dans le nid : toujours Us volent 
ou ils couvent. 
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LVI. Et ingénia œquè varia, ad pastum 
maxime. 

40. Caprimulgi appellanlur grandioris me- 
rulae aspectu , fures nocturni : interdiù enim 
visu carent. Intrant pastorum stabula , capra- 
rumque uberibus advolant suctum propter 
làctis : quâ injuria uber emoritur, caprisque 
cœcitas, quas ità mulsere, oboritur. Platea no- 
minatur, advolans ad eas quae se in mari 
mergunt, et capita illarum morsu compiens , 
donèc capturam extorqueat. Eadem cura, 
devoratis se implevit conchis , «calore ventris 
coctas evomit , atque ità ex iis esculenta legit , 
testas excernens. 

LVII. 41. Villaribus gallinis et religio inest. 
Inhoirescunt edito.ovo, excutiuntque sese, et 
cirçumactœ purificant, ac festucâ aliquâ sese 
et ôva lustrant. 

» 

42. Minimae avium cardueles imperata fe- 
ciunt , nec voce tantùm , sed pedibus et ore 
pro manibus. Est quae boum mugitus imitetur , 
in Arelatensi agro taurus appellata , . alioqu). 
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La même diversité se montre dans le carac- 
tère, des oiseaux , surtout pour ce qui concerne 
la maiïière de se nourrir. 
* On nomme tette - chèvres certains oiseaux 
qui ressemblent à un. gros merle. Ce sont des^ 
voleurs de nuit $ car le jour ils ne voient point. 
Ils entrent dans lesétables et /attachent aux 
mamelles des chèvres pour en sucer le lait. 
Cette manière de les traire leur fait le plus 
grand tort 5 outre que leur mamelle se dessè- 
che y elles deviennent aveugles. Le pélican at- 
taque Jes. oiseaux qui plongent dans la mer, 
et leur mord la tête jusqu'à ce qu'il leur ait 
arraché leur proie. Ce même oiseau se remplit 
de coquillages , et quand ils ont été amollis 
par la chaleur de son estomac,, il les rejette, 
et séparant alors les écailles , il mange la chair. 

Les poules ont même un sentiment de reli- 
gion. Elles se hérissent .après avoir pondu 5 
elles se secouent et se purifient elles et leurs 
œufs , en tournant tout autour avec un brin de 
paille. 

. Les chardonnerets ., oiseaux de la plus petite 
espèce , exécutent ce qu'on leur commande , 
non - seulement, avec leur voix, mais encore 
avec leurs pieds et leur bec qui leur tiennent 
lieu de mains. Au territoire d'Arles , un petit 
oiseau qu'on nomme taurus ( cormarin ) imite 

Tome n. zo 
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parva. Est quae eqtiorum quoque hinnitus, 
anthus nomme , herb* pabulo adventu eorum 
puisa imitatus, ad hune modum se ulciscens. 

LVIIt Super dttiinia huxn&nas voces red- 
àtait psittee* qtiidétrr éfiàm sermocinantes. 
ïndia hanc avem mittit , sïttacem vocat , vi- 
ridem toto corpore, torepe tantùm miniato 
in cervice dkihsdam. ïniperatores salutat , et 
qoae accipït Vetfba ptontmtiat : în vîno prae- 
cipuè ïasciva. Capiti ejus duritia eadem , qu® 
rostre Ho€ * eiim loqui discit , ferreo vèrbe- 
*afti* tàdîô t nôtt sentit aKtèr ictus. Cùm de- 
volat^ rostro se efccipïi, flE innifïtur, Ievio- 
remque se ità pedum infinnxtati facit 

< 

LEC, Wnot flôbflîtas , <Jtdk nott ex iongmquo 
venit, sed expressior loquacitas , generi pi- 
carum est. Adamant verba quae loquaiitur. 
Née diictuit tantôm , *eà dfligtœt : medrtan- 
fesque ïntrà semet* cura atque cogitatione in- 
tentiotterawtoioecaitaat Constat emoii victa» 
difflculfete Yéebi, ae ttiaï subindè eadetû au- 
dîant , méinor iâ ftlK : <jûaffifénte«ç[«ïe ttûmm in 
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lé mugissement du boeuf. Un autre /qu'on ap- 
pelle anthus (bruant) contrefait le hennisse- 
ment des chevaux 5 c'est ainsi qu'il se yenge 
lorsque ceux-ci , par leur approche , le forcent 
à quitter le pâturage. 

Le perroquet fait plus (3a) : il imite la pa- 
role de l'homme , et suit même une conversa- 
tion. L'Inde nous l'envoie 5 elle le nomme sit- 
tacé. Tout son plumage est vert 5 seulement un 
collier rouge. brille autour de son cou. Il salue 
les empereurs , et répète les mots qu'il entend. 
Le vin surtout le met en gaieté. Sa tête est aussi 
dure que son bec. Quand on lui apprend à 
parler , on le frappe sur cette dernière partie 
avec une petite verge de fer j autrement là 
correction est pterdue. Lorsqu'il s'abbat, il s'ap- 
puie sur le bec , et supplée ainsi à la foiblesse 
de ses pieds. 

La pie est moins distinguée , parce qu'elle 
ne vient pas des pays loint^uLos : mais elle jasa, 
davantage et prononce plus nettement. Les 
pies aiment à parler : elles apprennent faci- 
lement , et se plaisent même à ce genre d'imi- 
tatiori. Elles étudient les mots, et taontirent, 
par leur application qu'elles s'attachent à 
Jbien articuler. On en a vu mourir dçs efforts 
que leur coûtoit un mot difficile. Elles ou- 
blient , à moins qu'on ne leur répète de temps 
en temps les mêmes choses. Leur joie éclat» 



V 
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modum hilarari, si intérim audierint id ver- 

bum. Nec vulgaris iis forma, quamvis non 

< . » . ■ 

spectanda. Satis illis decoris în specie ser- 
monis humani est. Verùm addiscerë alias ne- 
gant posse , quàm qnae ex génère earum sunt , 
quae glande vescantur : et inter eas faciliùs, 
quibus quini sunt digiti in pedibus : ac ne eas 
quidem ipsas, nisi primis duobus vitae annis. 
Latior iis est lingiia , omnibusque in suo cui- 
que génère , quae sermonem imitantur huma- 
ntutn : qjiamquàm id penè in omnibus eon- 
tingit. AgrippinaXllaudii Cae saris turdum ha- 

■ ■ ■ . ■ r ^ 

buft ( quod numquàm ante ) imitantem sër- 
mones hominum. Cùm hsec proderem , habe- 
h&nt et Caesarçs - juveties ; sturnum , item lus- 
6ÎHiais, ; Orseeo : atque Latino sermone dociles : 
praètëreà méditantes in diem , et assidue nova 
loquentes , longiore etiàm contextu. Dpcentur 
seferetô , et ubi nùlla alia vox misceatur , adsi- 
dente qui crebrô dicat ea quae condrta velit , 

ac cibis blandiente. 

* * • 

i : LX. 43. Reddatur et corvis sua gratia , indi- 
griâtione qnôquepopùli Romani testata, noiiso* 
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clés qu'elles entendent le mot qu'elles cher- 
choient. Leur forme , sans avoir rien de frapy 
pant , n'est cependant pas commune. Eh ! ne 
sont-elles pas assez belles de l'avantage qu'elles 
ont d'imiter la parole de l'homme ? Au sui^- 
plus, on assure que toutes les espèces de piee 
n'apprennent pas également à parler, mais seu- 
lement celles qui se nourrissent de gland 5 et 
que , parmi ces dernières , celles qùr dnt ' éinc^ 
doigts aux pieds apprennent:avec pin* de fa- 
cilité ,: encore ne peut -on les instruire (Juç 
dans les deux premières .années. Elles ont la 
langue large , ainsi que, dans chaque espèce, 
tous les oiseaux 1 qui imitent là parole humaine^ 
: çt:il n'est guères d'espèces oùdl ùë s'ep trouve^ 
Agrippine, épouse de Çlaudq., ayoit une grive 
qui parloitj ce qui ne s'étoit jamais vu.. Dana 
le temps même où j'écris , les jeunes Césars ont 
un sansonnet et cfes rossignols 'qui ^onOtib^t 
de» mots grecs et latin* , étudiant chaque, jflup 
et répétant des mots nouveaux . et même , des 
phrases assez; longues*. On les instruit dans un 
lieu J retint tf où iis'ne pÙii^t ; ehtea&ë-àTtf- 
cune autre voica J>e;iMÎtre, asmaéprèsid'euxv 
redit plus^uj^ |P^v<>r ;<&W 

leur mémoire » et lest carême* en leur donnant 
a manger. 

Rendons aussi )ûit5éé as m&Jtfc'du ^béatti, 

ke senti pa* tepftufllfi RflWPu *«*té?»AW 
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Huri ccmscientiâ.Tibcrio principe,ex fétu suprk 
Castorum aedem genito , pullus in oppositam 
sutrinam de vola vit r etiàm religione commen- 
datus officinee domino. Is mature sermoni ad* 
stiefactus , omnibus raatutinis e volans in Ros- 
tra , in forum versus , Tiberium , deïn Çennâ- 
nicum et Drusum, Çœsares nominatim , moap 
iranseuntem populum Rom. sàhifcbat, posteà 
ad tabetnam remeans , pltiriûm àrihorum ad- 
siduo ofEcio inirus. Hune sivè aemulaiione vi- 

* * 

cinitatis , manceps proximae sutfinae , sivè ira- 
ccmdiâ subitâ , ut yoluit videri , excrementis 
ê jùs pôsitâ càfcéis macula , exanimavit : tantâ 
plebei copsternatione 9 ut primo pulsus ex eâ 
régions , mox <et in teremptua sit , funusque in- 
iKrtne^i^ àliti e^bwtuméxsequiis, consttfatum 
îectuiri super ^i^iopÏÏm "" dùorum îxunieros , 
py^ecedente tibicine, et coronis onmium ge- 

^cierutn, ad rogom usquè^ qui constructus 

^ ^ • * • ■ 
ftiéxfcrâ vîeb ^Âpfpiae " ttd feéctihdûm lapidem , 

m campo kediculi appeïïato, ftut. Âdéo satis 
juata causa poptUla &P9Pm* visa est 
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par son indignation. Sous l'empire de\ Tibère, 
une jeune corbeau sortant d'un nid qui étoit 
placé sur le temple de Castor et de Pollux , 
vint tomber dans la boutique d'un cordonnier, 
adossée au temple. Le maître .de la boi*tiq«i* 
en prit soin : il croyoit en quelque sorte le Je- 
nir de la main des dieux. L'oiseau apprit de 
bonne heure à parler. Tous l'es matins il s'en- 
voloit sur la tribune : là , tourné vers le Fo- 
rum , il saluoit par leur nom Tibère, les deux 
jeunes Césars , Germanicus et Drusus, ensuite 
le peuple qui passoit sur la place 5 puis il re- 
tournoit à la boutique. 11 s'acquitta de ce de- 
voir plusieurs années de suite, avec une exac- 
titude admirable. Un cordonnier voisin le tua 
par jalousie, ou, comme il voulut le faire 
croire, dans un premier moment de colère, 
parce qu'il lui àvoit gâté quelque chaussure : 
la multitude furieuse commença par le pousser 
loin du temple , et le mit bientôt en pièces. 
On fit des funérailles solennelles au corbeau. 
Le lit funèbre étoit porté par deux Éthiopiens , 
et précédé d'un joueur de flûte , et de «couron- 
nes de toute espèce. Une foule innombrable le 
suivit jusqu'au bûcher construit à la droite de 
la voie Appia, à deux milles de Rome, dans 
le champ nommé Rédiculus. Oui , le talent d'un 
oiseau parut d'un tel prix au peuple Romain, 
que , pour le venger , il lui fit une pompe fu- 
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mano, in eâ urbe, in quâ multorum princi- 
pum nemo duxerat funus : Scipiqnis verô 
iEmiliani , post Carthaginem Numantiamque 
deletas ab eo , nemo vindicaverat mortera. 
Hoc gestnm M. Servilio , C. Cestio çoss. a. d. 
y. kalend* april. Nune quoque erat in urbe 
Româ, haec prodente me, equitis Rom. cor- 
ok * B*ticâ, primta colore mira adauxtan 
nigro, deindè plura contexta yerba èxpri- 
mens, et aMacrebrô addiscens. Necnon et re- 
cens fama Grateri, Monoeerotis cognomine, 
_ • * > 

in Erizenâ regione A&iae corvorum operâ vè- 
nantis, eo quôd devehebat in silvas eos insi- 
dentés corniculis humerisque : illi vestigabant 
agebantqtie , eb pierductâ consnetudine ut 

r w 

exeuntem sic comitarentyir et feri. Traden T 
dura; putayere , mémorise quidam , visum pçr 
aitim lapides congerentem in situlam monu- 
menti , in quâ pluvia aqua durabat , sed quae 
attingi non posset : i|:à descendere pâventem 
expressive tdicopgçrie , quant ù*n jpotexQ 
sufficeret. 
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nèbre. Il punit de mort un! citoyen dans une 
ville où plusieurs grands hommes avoient été 
portés au bûcher sans cortège , où la mort de 

. Scipion Émilien , destructeur de Carthage et 
de Numance , étoit restée sans vengeur ! Ce fait 
arriva sous le consulat de M., Servilius et de 
C. Cestius , le cinquième jour avant les calen- 
des d'avril. Au moment où j'écris , il existe à 
Rome une corneille apportée de la Bétique: 
Elle appartient à un chevalier Romain» Outre 

, qu'elle est d'un noir admirable ,. elle prononce 
des phrases entières, et en apprend chaque 
jour de nouvelles. On a parlé dernièrement 
d'un certain Cratérus ,• surnommé Monocéros, 
qui chassoit avec des corbeaux dans la contrée 
d'Ericène^n Â$ite, Il les portoit dans-'les forêts, 
perchés sur ses épaules, et sur les aigretttes de 
son casque» Ces corbeaux cherchoient et pour- 
suivoient le gibier : il eu avoit tellement pris 
l'habitude que, lorsqu'il sortoit pour chasser , 
les corbeaux 1 sauvages eux-mêmes l'accompa- 
gnoieat» Quelques auteurs ont crû devoir trans- 
mettre à la postérité, qu'pn a vu un corbeau , 
pressé de la soif , jetter des cailloux dans une 
ftrne' sépulcrale où se conservoît Peau du ciel : 
comàt* il nîy pouvoit atteindre et v qu'il n'o- 
soit descendre au fond de l'urne , il faisoit 
ainsi monter l'eau jusqu'à ce qu'elle fut à sa 
portée. ' 3 - 
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LXI. 44. Nec Diomedeas praeteribo aves : 
Juba cataractas yocat : eis esse dentés, ocu- 
losque igueo colore , cetera candîdis 5 tradens. 
Duos semper lis duces : alteram ducere ag- 
men , alterum cogère. ; Scrobes excavare ros- 

* » * 

tro , îndè cratë consternere , et operîre terra , 
quae antè fuerit egesta : in bis fetificare. Fores 
binas omniom scrobflras : orientem spectare» 
quibus exeant in pàsciià : occastim, quibus 

* » « * 

redeant. Alyum exoneraturas subvolare sem- 
per, et contrario flatu. 

Ujqo bae in loco totius orbis visuntur, in in* 
snlâ, qnam dhrimtts nobilem Diomedis tamtilp 
atqne delubro , contra Apolne orain , fidicàium 
similes. Àdvenas barbaros cWgôre infestant 9 
Grœci. ta.** «bi^to, «iro taW.', 
yelùt generi Diomedis hoc tribuenftèi : ôedem- 

w 

que eam quotidie plèno gutture maderitibns 
pennis perbiunt atque purificajçit : pj*dè origo 
fabula , Diomedis socios in reamxti effigies 

* • 

mutatos. 



1 1 



1 ^ 



LXEL 45. Non omittendum est, cùm de in- 
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, Je ne passerai pas sous silence les oiseaux 
de Diomède. Juba les nomme cataractes. Il dit 
qu'ilsi ont des dents , les yeux de couleur de 
feu , et le plumage blanc : qu'ils ont toujours 
deux chefs, dont l'un conduit la troupe et l'au- 
tre ferme la marche : qu'ils creusent des trous 
avec Jeur bec , et qu'ils les couvrent d'une es- 
pèce de claie sur laquelle ils étendent la terre 
qu'ils en ont tirée. C'est là qu'ils font leurs 
nids. Chaque trou a deux ouvertures, l'une 
vers l'Orient:par laquelle ils sortent pour cher- 
cher leur nourriture , l'autre vers l'Occident 
par laquelle ils rentrent. Pour se vider , ils 
s'élèvent toujours en l'air, volant contre le vent. 
> Ces oiseaux , qui ressemblent aux, foulques, ne 
se voient que dans un seul lieu de l'univers, daiis 
une île située vis-à-vis les côtes de l'Apulie, 
et que j'ai dite être célèbre par le tonabeau et 
par le temple de Diomède. Ils fatiguent de 
leurs cris les étrangers qui abordent dans l'île 5 
et par un discernement qui tient du prodige , 
ils ne témoignent d'amitié qu'aux Grecs, comme 
s'ils rendoient hommage aux compatriotes de 
ce hérQS. Chaque jour ils arrosent son temple 
et ie purifient avec l'eau qu'ils répandent de 
leur bec et qu'ils, secouent de lçurs ailes trem- 
pées. C'est ce qui a donné lieu à la feble des 
compagnons de Diomède changés en oiseaux^ 
Puisque je parle ici de l'intelligence des anir 
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gcniîs disserimus , è volucribus hirundines 
esse indociles \ è terrestribus mures : cùm ele- 
phanti jussa faciant, leones jugum subeant , in 
mari vituli totque piscium gênera mitescant 

LXIII. 46. Bibùnt aves suctu r ex his , qui- 
bus longa colla , intermittentes , et capite resu- 
pinato velùt infundentes sibi. Porphypo solus 
morai bibit. Idem est, proprib génère , omaem 
cibum aquâ subindè tihguéiis, deindè pede ; ad 
rostruH^ veluti manu^ adferens. Laudfatissimi 
in Gommagene. Rostra iis et praelonga cnura 
rttbènt. 

LXIV. 47. Hsec quidèm et hàemàtopocKï 

• r * 

* t~ • * 

multô minori , quàniqùam eâdem cruifum alti- 
tudine. N^scitur in ^Egypto. Insistit ternis; di- 
gitis. Praeciîmè éi pabulum muscae. Vite h 

Itâliâ paucis diebus. 

. - . • • ■ ' • . 

LXV. Gravkflres om»te fi»ge YefiÇ?»*^!» «t 
tivolae carne tântàm. Mtër àijuaticas, irtergi 
soliti sunt deyorare quae cetera* reddunt* 

LXVI. Olorran similitudinem onocrotali ta- 
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maux, il ne faut pas omettre que, parmi les 
oiseaux , les hirondelles , et , parmi les ani- 
maux terrestres , les rats sont indociles à tou- 
tes les leçons , tandis que les éléphans exécu- 
tent les ordres qu'on leur donne , que les lions 
se laissent atteler à des chars y que les veaux 
marins et tant d'autres poissons s'apprivoisent. 

Les oiseaux boivent en aspirant : ceux qui 
ont un long cou boivent à plusieurs reprises , 
et en renversant la tête comme s'ils versoient 
l'eau dans leur corps. Le porphyrion seul ( la 
poule sultane) boit comme en mordant. Il a 
aussi l'habitude de tremper dans l'eau tout ce 
qu'il veut manger, ensuite il le porte à son 
bec avec le pied , comme avec une main. Les 
plus vantés viennent de la Commagène. Ils ont 
le bec rouge, ainsi que les jambes qui sont 
très-longues. 

Il en est de même de l'hématopode qui , beau- 
coup plus petit, n'est pas moins haut monté 
sur ses jambes. Il naît en Egypte. Il a trois 
doigts à chaque pied. Il se nourrit principale- 
ment de mouches. Transporté en Italie , il y 
meurt au bout de quelques jours. 

Les oiseaux pesans sont frugivores : ceux de 
haut vol ne vivent que de chair. Parmi les 
aquatiques , les plongeons dévorent ce que ren- 
dent les autres. 
. Les onocrotales ressemblent aux., cygnes , ils 



/ 



3l8 VOLUGRBS. 

bent : nec distare existimarentur omnihb 9 nisi 
faucibus ipsis inesset alterius uteri genus. Hùc 
omnia inexplebile animal congerit , mira ut sit 
capacitas. Mox perfectâ rapinâ , sensim indè 
in os redditâ, in veram alvum ruminantis 
more refert. Galliahosseptemtrionaliproxima 
oceano mittit. 

LXVH. In Hercynio Germaniœ saltu invisi- 
tata gênera alitnm accepimus, quarum plumae 
ignium modo colluceant noctibus. In eeteria 
nihil preeter nobilitatem longinqnitate factam, 
mémorandum occurrit. 

48. Fhalerides in Seleuciâ Parthorum, et 
in Asiâ, aquaticarum laudatissimœ : rursùs 
Pbasianse in Colchis geminas ex pluma aure* 
submiUunt , subriguntque. Numidicœ in parte 
Africae Numidiâ, omnique jànot in Italie- 

LXVIII. Phœnicopteri linguam praecipui 
saporis esse, Àpicius docuit, nepotum om- 
nium altissimus gorges. Attagen maxime Io- 
nius célébra tur, vocalis alias, capfus verô ob* 
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n'en différent qu'en ce qu'ils ont au bas du go- 
sier une poche qui tient lieu d'un double esto- 
mac. Cette poche est d'une grande capacité : 
c'est là que cet animal insatiable amasse tout 
ce qu'il mange. Quand il ne trouve plus rien , 
il rapporte peu à peu dans son bec ce qu'il a 
mangé , et le fait passer dans le véritable es- 
tomac^ à la manière des animaux ruminans. 
Ces oiseaux nous viennent de la Gaule voisine 
de l'Océan Septentrional. 

On dit que dans la forêt Hercynienne en 
Germanie ; il existe une sorte d'oiseaux que 
nous n'avons point vus et dont les plumes bril- 
lent la nuit comme des feux. Les autres n'ont 
de célébrité que par la distance où. ils sont de 
nous. 

Dans la Séleucie , province des Parthes , et 
dans l'Asie sont les phalérides (les piettes) , les 
plus estimés des oiseaux aquatiques : dans la 
Colchide sont les faisans, qui ont au-dessus de 
chaque oreille une touffe de plumes qu'ils bais- 
sent et redressent à volonté. La Numidie , en 
Afrique, produit les peintades, qui se trouvent 
aujourd'hui dans toute l'Italie. 

Apicius y le plus raffiné de tous les gour- 
mands , a enseigné que la langue du phénicop- 
tère est un mets délicieux. On vante surtout 
l'attagas d'Ionie. Celui-ci perd la voix en per- 
dant la liberté. On le comptoit autrefois parmi 
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mutescens , 'quondàm existimatus inter raras 
aves. Jàm et in Galliâ Hispaniâque capitur,' 
et per Alpes etiàm, ubi et phalacrocoraces, 
aves BaJearium insularum peculiares : sicùt 
AJpium pyrrhocorax , luteo rostro , niger : et 
praecipuo sapore lagopus : pedes leporino 
villo nomen ei hoc dedêre, ceterô candidae, 
columbarum magnitudine. Non extra terram 
eam vesci facile, quandà nec yiva mansues- 
cit , et corpus occisse statïm marcescit. Est et 
alia nomine eodem, à coturnicibus magnitu- 
dine tantùm differens , croceo tinctu cibis gra- 
tissima. Visam in Alpibus ab se peculiarein 
./Egypti et ibim Egnatius Calvinus prœfcctus 
earnm prodidit 

LXIX. 49. Venere in Italiam, Bebriacensibus 
bellis civilibus, trans Padum et novae aves (ita 
enïm adkùc vocantur ) turdorum specie , pau- 
lum infrà columbas magnitudine, sapore 
gratae. Baléares insulae nobiliorem etiàm supra 
dicto porphyrionem mittunt. Ibi et buteo acci- 
pitrum generis in honore mensarum est : item 
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les oiseaux rares. Maison jg prend aujourd'hui 
dans la Gaule > en Espagne > et même sur les 
Alpes, où se trouvent aussi le phalacrocorax, 
oiseau particulier aux îles 'Baléares , le 'cho- 
quart , dont le. bec, est .jaune, et le plumage 
noir, et le lagcrpède qui est* un, excellent man.r 
ger 3 ce. nom lui vient dje ce qu'il a les pieds 
garnis' d'un poil semblable à celui du 'lièvre. 
Son^uiuâge'êkt^lànfeîet sk grandeur est celle 

4u pigeon* Kn'éstpas'fwHéd'» manger fawp 
de son pays natal,,, parce qiv'il ne s'apprivoise 
jamais , et que sa chair se corrompt proinpte^ 
nient/ ïl est un "autre oiseau' 'Ida inême ifottï*, 
qui ne diffère de la caillai quç pair, la gratis 
dwr { ; m<flfetfr:> de : c^l^r s^ranée^^ trftfj- 
agréable. Eg^atius .Corvmus, jcéfet dps^lpes 
dit avoir vu sur ces montagnes un ibis , quoi- 
que ce* T>iseàtf soit "prouvé * Y&éfP&- " v : ' ' n * 

; ^^ut-la^erpe ciyjle f de . Bédriac ? Ifôjfa 
seaupc nouveaux (on les cqnnoît encore aujçur- 
d nui sous ce nom) , sont venffs* établir en Ita>- 

voient un porphyrion d'une espèce plus esti- 
mée que celui dont j'ai parlé plus haut. Dans 
ce pays , la bondrée ? oiseau du genre de v Pé- 
- pervierv es^cpe^ea^ijÉel|)a4fr lallahle , ainsi 
Tome IL 21 
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_ LXX. Pegasos equino çapite voluqres , et 
grypbas auritâ adimcitate rostri fabulosos 
reor : îllos in .Scythiâ ? hôs in Mth&opiâ. Eqtii- 
dem et tragopana, de qoâ plures adfinnant y 
majorem aquilâ, coraua in tenjporibua cur- 
Vatâ babenteta , ftrrnginei coloris , tantiun ca* 

» * 

prie phdeniceo. Nec sirènes impeffaverînt fi- 
dem : Ucet adfirmet Dino , Çlitarchi celebrati 
aoctoris pater 9 ixi Iadiâ e*se : mnlctfrique sa- 
rum cantu , quos gravâtes s0mno lacèrent. Qui 
crédit ista, et MeJâmpodi profecift, aûreslam- 
bendo , . dédisse ; intellectum aviura^ermon^ 
dracones non abnuet : vel quae Democritus 
fradit ; nominarrdo avfcs-, quorum cotrftiso éan- 
gniiie ^ serpens,gignàtur f : qncin quisquis ederit, 
^nteUeictmïiÇîMt^tujn «pQègqjft :.«$wegue dp 
^Bn&tfVegaJeritâ privbtim commémorât , etiàm 
sM^is imm'M vftë anibagceiità angorfav ' 

-lr*;* .! r sujets ï)~:ij'a uo.zv i::v ; .-; -^ •> * 

j, Nominatttfljr «4x> ^offiero^copefry avium ge- 

h » P » } • »' 

* ■»» .ni . »' > \ 
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que les bibions : c'est le nom qu'on donne à la 
petite grue. 

Je mets, au rang des fables les pégases à tête 
de cheval \ et les griffons aux oreilles saillan- 
tes } au bec crochu ; les premiers dans là Scy- 
thie, les seconds dans l'Ethiopie. J'en dis âù* 
tant du tragopan > en dépit des auteurs qui 
assurent qu'il est plus grand. que l'aigle,, qu'il 
k sur les tempes deux cognes recourbées > que 
«on plumage est de la couleur de la rojiôlë^ 
et sa tête empourprée, Je ne crois pas plu* 
aux sirènes y quoique Dinon, père de Cléarque. 
auteur célèbre , affirme qu'elles existent dans 
l'Inde ' y et qu'elles séduisent' les homines par 
leurs charts , afin de les mettre en pièces: lorsr 
qu'ils seront endormis » Qui peut adopter de 
tels contes , est digne aussi de croire que des 
dragons donnèrent à Mélâmpe l'intelligence du 
langage cfes oiseaux y en lui léchant les oreilles* 
il croitfa ce qu'a dit Démacritç 3 qu'en mêlant iè 
^ang de quelques oiseaux qu'il Tiomme, iliwîtrat 
un serpent j que quiconque mangera ce serpent, 
comprendra les entretiens des oiseaux : il ad- 
mettra de laéhte lèVrixèi^èflles (que dèt éèïivéià 
rapporte <iu eochevie ea^rticttlierr^a scitoœ 




B&nièré parle de certàKrfs l $feeaùx qu'il 
nomme scopea/ Pour, tosi > j'ai peins à concc* 
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nus : neque harura satyïicos . motus , cùm in- 
sidentur , plerisque memoratos facile concepe- 
rim mente : neque ipsœ jàm avès noscuntur. 
Quamobrem de confessa disseruisse praesti-* 

I 

LXXI. 56/GaIlinas saginare Deliaci cœpere : 

',..<». ♦ * •- ■' 

ufldè p^^is^ xorta opimas aves et suopte cor- 
pbts undtas de vorandi. Hqc primùm antiquis 
teeuarum intêrdiètts exceptum irivenio jàm 
lege C. Fannii cos. 3ti. annis antè tertium Pu r 

i 

fiicilm .hélium f « nti qoid volttcre poneretnr , 
^> pi aeJter uiiaiti gaUioam, qùse non esset altiMs »: 
quod deîh4è caput transla tum per omnes leges 
ambiilavit. Inventumque diverticulran est, iif 
fraudé earum, gallinaceas Çuôque pascendi 
lacie addito citris:*iiiultô ità gratiôrès àapro^ 
bantur. Feminse quidem ad saginam non ôm- 

Posteà ciflinarum artesy ut clùnes^ectenfta^ 
ut âivîiâtittif U UMiïtàzj^^à^ 
tate repp^ria. occupent. Dedêre et JÇsrthi 
cocia suos mores* Ne€ tamen in hoc mango- 
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voir ce que là plupart des auteurs racontent 
des mouvemens grotesques que font ces scopes, 
lorsqu'ils sont entourés par les chasseurs. Ces 
oiseaux même ne sont plus connus (33). Il vaut 
mieux donner quelques détails sur ceux dont 
l'existence n'est pas contestée. » 

tes Déliens ont les premiers engraissé des 
poules. C'est d'eux que vient cette fureur de 
dévorer des oiseaux chargés d'embonpoint et 
arrosés de leur propre lard. La loi de C. Fan- 
nius, consul onze ans avant la troisième guerre 
punique , me fait voir ,que cet abus est le pre- 
inier qui ait été interdit par les anciennes lois 
somptuaires (34). Elles défendoient qu'on ser- 
vit d'autre volaille qu'une seule poule de basse- 
cour. Cette défense a été répétée depuis dans 
toutes les lois somptuaires. Pour les éluder, on 
a imaginé de nourrir de jeunes coqs avec de la 
pâte détrempée dans le lait. On prétend qu'ils 
en sont plus délicats. Au surplus , toutes les 
poules ne sont pas également bonnes pour l'en- 
grais. On ne choisit quecelles qui ont la peau 
du cou grasse. Après cela , s'exerce le talent 
du cuisinier (35) : il faut que les cuisses de la 
volaille aient une belle apparence 5 qu'elle soit; 
fendue le long du dos , et que , dès qu'on la 
soulève par un seul pied , les différentes par- 
ties s'étendent iùr toute la capacité du plat, 
et dépassent m^me les bords. Les Partjies $u$si 
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nio quidquam totum placet : hic clune , alibi 
jpectore tantùm laudatis. 

LXXir. Aviaria, prunus ins tituit, inclusif 
omnium generum avibns, M. Laenius Strabo 

1 

Brnndisii equestris ordinis. Ex eo cœpimus 
carcere animalia jooercere , quibus rerum na- 
tura coçlmn adsignaverat* 

5i. Maxime tamen insignis est in hâc me- 
maria, Clodii ^opi tragioi hMoni. ptfh. , 
H-s. centum taxata : in quâ posuit aves cantu 
aliquo aut humano sermone vocales , H-s. se- 
ni* singulas coemptas : nullâ aliâ inductus 
suavitate, nisi ut in his imitationem hominis 
manderet , ne quaestus quidetu suos reveritus 
illos opimos et voce meritos : dignus prorsùs 
fiHo, à quo devoratas diximus margaritas. 
Non sit tamen ( ut verum fatear ) facile inter 
duos judicium turpitudinis : nisï quqd minus 
est summas rerum uaturse ppes , quàm horoi^ 
pum linguas, cenasse. 

LXXIIL 52. Geperatio aviupa simple* vide- 
tur esse , cùm et ipsa sua habeat miracula, 
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ont donné leurs modes à nos cuisiniers (56). Et 
pourtant , malgré tout leur savoir-faire , nulle 
pièce ne plaît toute entière. Ici on ne vante 
que la cuisse , là on n'aimé que l'estomac 

Lénius Strabon > de Tordre des chevaliers, 
iît, le'premier , construire à Brindes des volières 
où il renferma des oiseaux de toute espèce (37). 
C'est de ce moment que nous avons resserré 
dans une prison les. animaux à qui la nature 
avoit assigné le ciel pour domaine. 

Mais ce qu'il y a de plus fameux en ce genre, 
c'est le plat qui fut servi au tragédien Clodius 
JÉsopus. Il coûta cent mille sesterces (aa,5oo f.) 
Il n'étoit composé que d'oiseaux qui chantent 
.ou qui parlent. Ésopus les avoit payés chacun 
six milite sesterces (i35of.), sans y chercher d'au- 
tre plaisir que celui de manger en eux une imi- 
tation de F homme. Il oublioit donc, ce mortel 
sans pudeur , que c'étoit à sa voix qu'il devoit 
lui-même son immense fortune : digne pèr^e de 
ce, Clodius qui dévora dest perles^ comme je l'ai 
rapporté plus haut. A dire vrai , il n'est pas aisé 
de prononcer lequel des deux a commis Fac- 
tion la plus indigne. Peut-être cependant est- 
il moins horrible d'avoir mangé les chef-d'œu- 
vres les plus riches de la nature , que de s'être 
nourri de langues humaines. 

La génération des oiseaux paroît simple dans 
ses moyens, quoiqu'elle ait elle-même ses mer- 
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quoniàm et quadrupèdes ova gigiront, cha- 
maeleones, lacçrtae, et quee diximus înter 

* • « 

serpentes. Pennatorum autem infecunda sunt , 
quas aduncos habent lingues : cencfaris sola ex 
his suprà quaterna edit ova. Tribuit hoc 

avium gëneri natura , ut fecundiorçs essent fu- 

» • 

gaces earum , quàm fortes. Plurima pariunt 
str uthiocameli , gaUinae., perdices. Soli coitus 
avibus duobus modîs : feminâ humi consi- 
depte } ut in gallinis : aut stante , ut in gruibus. 

LXXIV. Ovorum àlia sunt candida, utco- 
lumbîs , perdicibus : àlia pallida , ut aquatîcis : 
ali^ punctis di^tf4qt^, ut meleagridi : alia ru- 
bricolons, ut phasiaftis , cencfaridi. Intiis au- 
teur omne ovum volucrum bicolor. Aquaticîs 
>tei plus quàm ^lbj 9 idquç ipsum magis lu- 
ridmrç quàm cetera. Pisçium unus cplor, fa 
<po nil caadidi, 



Avipm oVa ex ealore fragilia, serpeathim 
ei frigore Ienta, piscium ë* liquore mollîa. 



j 



O I SE AUX. 3^9 

veilles, puisque des quadrupèdes aussi pro- 
duisent des œufs. Tels sont les caméléons , les 
lézards et d'autres que nous avons nommés 
lorsque nous parlions des serpens. Les oiseaux 
qui ont les ongles crochus sont peu féconds : 
la cresserelle est la seule de ce genre qui pro- 
duise au delà de quatre œufs. La nature adonné 
une plus grande fécondité aux oiseaux timides 
qu'aux oiseaux courageux : ceux qui font les 
pontes les plus nombreuses sont l'autruche , la 
poule et la perdrix. L'accouplement ne s'opère 
que de deux manières parmi les oiseaux 5 la 
femelle s'accroupit comme la poule , ou reste 
debout comme la grue. 

Les œufs ne sont pas tous, de la même cou- 
leur. Les uns sont blancs > comme ceux du pi- 
geon et de la perdrix 5 d'autres sont pâles , 
comme ceux, des oiseaux aquatiques ; variés et 
tachetés , cornue ceux de la peintade : ceux du 
faisan et de la cresserelle sont rouges. Tous les 
œufs des oiseaux sont de deux couleurs en de- 
dans. Ceux des oiseaux aquatiques ont plus de 
jaune que de blanc , et le jaune est plus pâle 
que dans les autres. Ceux des poissons n'ont 
point dé blaric. Ils sont d'une seule couleur. 

Les œufs des oiseaux sont friables et cassans , à 
cause de la chaleur de ces animaux : par une rai- 
son contraire , ceux des serpens sont souples et 
flexibles : ceux des pçissons sont mous à causé de 
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Aquatflium , rotunda : reliqua ferè fastigio 
câcuminata. Exeunt à rotundissimâ sui par- 
te , dùm pariuntur , molli putamine , $ed pro- 
tinùs durtscente 3 quibuscumque emergônt 
portionibus. - Qnse oblonga sint o va , gratioris 
saporis putat Horatius Flabcus. Feminain 
edunt, qp& rotundiora giguuntur, reliqua 
marem. Umbilicus ovis à cacumine inest, cex\ 
gutta eminens in putamine. 



53. Quaedam omni tempore coeunt, ut 
gallinae , et pariunt , prœterquàm duobus men- 
sibus hiemis brumalibus. Exiisjuvencaeplura» 
quàm vcteres , sed minora , et in eodem fétu 
prima ac novissima. Est autem tanta fecundi- 
ias, ut àliquae et sexagena pariant, aliquœ. 
guotidie , aliquae bis die , aliquae in tantum ut 
effetae moriantur. Adrianis laus maxima. 



Columbse deciës anno pariunt , quaedam et 
undecies ; in JSgypto yerô etiàm bnunali men- 
se. Hirundines , et mernlae , et plalumbi , et tur- 
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l'humide dans lequel ils vivent. Les oeufs des oi- 
seaux aquatiques sont ronds ; les autres sont or- 
dinairement alongés par le bout. Ils sortent de 
l'animal par le bout le plus gros : au moment de 
la ponte , la coquille est molle ; mais elle se 
durcit aussitôt , à mesure que chaque partie se 
montre au jour. Horace pense que les œufs 
oblongs sont d'un goût plus délicat (38). Les 
plus ronds produisent des femelles , et les au- 
tres des mâles. Sous le sommet de l'œuf est le 
germe, comme une goutte de liqueur qui sur- 
nage dans la coque. 

Certains oiseaux s'accouplent et pondent en 
tout temps , excepté pendant les deux mois qui 

tiennent au solstice d'hiver. Telles sont les 

» < 

poules. Les jeunes pondent plus souvent que 
les vieilles, mais leurs œufs sont moins gros. 
Dans une même ponte , les premiers et les der- 
niers œufs sont les plus petits. Telle est la fé- 
condité des poules que quelques-unes pondent 
soixante fois avant de couver > d'autres donnçnÇ 
un œuf par jour, d'autres en donnent deux : il 
en est qui pondent jusqu'à ce qu'elles meurent 
d épuisement. Les plus estimées sont les poule* 

d'Adria (3g). 

Les pigeons font dix et quelquefois onze pontes 
par an. En Egypte , ils pondent même au solstice 
d'hiver. Les hirondelles , les merles , les ramiers 
et les tourterelles font deux pontes chaque ^n? 
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tores bis anno parîunt : ceterœ aves ferè semèl. 
Turdi in cacuminibus arborum luto nidifican- 
tes penè contextim , in secessu générant. A 
coitu diebus decem ova maturescunt in utero. 
Vexatœ autem gallinae et columbae pennâ 
evulsâ , aliâve simili injuria , diutiùs. 



Omnibus ovis medio vitelli parva inest velùt 
sanguinea gutta , quod esse cor avium existi- 
mant, primum in omni corpore id gigni opi- 
nantes : in ovo certè gutta ea salit , pàlpitatque. 
ïpsum animal ex albo liquore ovi corporatur. 
Çibus in luteo est. Omnibus intùs caput majus 
toto corpore : oculi compressi capite majores. 

i 

Increscente pullo , candor in médium vertitur , 
luteum circumfunditur, Vicesimo die, si mo- 
veatur ovum , jàm viventis intrà putamen vox 
auditur. Ab eodem tempore plunjescit : ïtà 
positus , ut caput suprà dextrum pedem ha- 
beat, dextram ver6 alam suprà caput. VUeU 
lus paulatim déficit Aves omnes in pedes 
nascuntur, contra quàm reliqua animalia. 
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née : les autres n'en font ordinairement qu'une. 
Les grives font leur couvée avant leur départ; 
elles construisent leurs nids avec de là boue au 
commet des arbres , et si près les Uns des autres 
qu'informent une espèce dé chaîne. Après l'ac- 
couplement;, les œufs sont dix jours à mûrir dans 
l'ovaire de la femelle. Les poules et les pigeons 
qui ont eu les plumes arrachées , ou qui ont 
été maltraités de quelque autre manière , tar- 
dent plus long-temps 3 pondre. 

Tous les œufs ont ap. milieu du, jaune comme 
une goutte de sang , que plusieurs croient être le 
cœur de l'oiseau • pensant que , chez tous les ani- 
maux, cette partie est celle tjui se forme la pre- 
mière;. Du moins est-il certain que cette gcnitte, 
dans l'œuf, saut£ et palpite. Le corps de l'âniy 
mal se forme du blanc ,. et se nourrit du jaune. 
ÎDanS tôtlt emtirion y la tête est plus grosse que 

» • 

•le reste dû corps : les yeiix sont fermés- 'et plia 
grjUKU;qçe la tête, A, mesure que le- poulet 
prend de l'accroissement , le blanc passe au mi- 
lieu , le jaune s'étend tout à l'entour. Le ving- 
tièmê-jotrr y si on remué l*œuf, ^dn entéxicl déjà 
pip^r Je] poussin vivant. Dès-lors il coàmieauçe 

h se couvrir, de plume? 5 sa sitn^tjpçi A{hf3&? 
que la ' tête pose sur le pied droit , et l'aile 
droite sur la tête. Le jaune s'épûisp peu & peu. 
Tous les oiseaux naissent par les pieds j c'est le 
extraire r pouç ( Je^^tttrts animaux. )Il!y aides 
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Qnœdam galKnœ omnia gemina ova pariunt, 
et geminos interdùm excludunt, ut Cornélius 
Celsus auctor est, alterum majorent Aliquji 
lisant omnin6 geminos excludi Plus vicena 
qrima incubanda subjici vêtant. Parère à 

brumâ incipiunt. Optima fetura antè verïmm 
.œquinoctium. Post solstitium n^ta non implen £ 
magnitudinem justam , tantôque minus , qnan«- 
t& sérrits prbvenere. : • 

.... • - » 

LXXV* 54. Oya incutjari intrà decem die* 

édita utilissimum : Cetera aut reeentiora infe* 
cùndâ; Sùbjicî ïmpari numéro debent. Quarto 
dîe 1 pôstqiiàm ceepere incubari, si contra lumen 
cacumine ovoruru adprehenso unâ manu > pu- 
nis €< utliuâôodi periuceat color , âtferilia exifr 
tîmantur esse , phoque eis r âlîa substitiienda. Et 
jtn çcjnà est ç^wuj^ntum : ioane fluit^t : ità? 
<pxe sxkntia , bôc est > :pk>na , eutyiçi voiu»t 
tfoàckfi Wtô eiperimento vêtant, quoniàm 
non gîmknt confusïs vitaUbqs vems. 



\ - , - ; w 



Inc^bUtioui data* mîtiùm post novam la- 
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poules dont les œufs renferment toujours deux 
jaunes. Si Ton en croit Cornélius Celsus, il en 
éclot quelquefois deux poussins , dont l'un est 
plus fort que l'autre. Quelques auteurs nient 
la naissance de ces poussins jumeaux. On près? 
prit de ne point donner aux poules plus de 
vingt-cinq œufs à couver. Elles commencent k 
pondre après le solstice d'hiver. Les meilleures 
couvées se font avant Péquinoxe dû jprinteinps. 
Les poussins éclos après le solftice d'été n'ar- 
rivent pas à leur juste grandeur; , et ils y par- 
viennent d'autant moins qu'ils sont nés plus 
tard après cette époque. 

Les œufs qui n'ont pas plus de dix jours sont 
les meilleurs à faire couver : plus anciens ou 
trop npuveaux, ils sont inféconds. On; itjl/ri t Içf 
mettre sous la poulp.en nombre impair. Si lp 
quatrième jotif apirès l'incubation commencée . 
Voua prenez <ia± œiif par les dëux ï 3*6iits : ,'et 
qpïen l'approchant d'une, JujnlèreJrk voiài pat 
roisse clair et d'une seule Gouleur . il wtstéçile; 
il faut en substituer un autre. Oh Us éprouve 
ààspi tans î'feàû. Les œufeclafrs sùrtfâ£etit On 
donneraidwnçià la poule ceux qutyontiau f&né^ 

éprouvpr, est une mauvaise méthode 3 car alors 
les' principes cte la génération étant brctaillés 
« cdnfohdiîs ; lès œufs ne pfdduirôtoft rien.* 
; *- •£■ in^ub^ionidûitcommencer après la nouvelle 
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nam, quiapriùs inchoatâ non proveniant. Celé- 

■ 

riùs excluduntur calidis diebus. Ideô aestate 

undevicesimo educunt fetum : hienje , xxv. Si 

«. * • 

încubitu tonuit , ovapereùnt : et accipitris au-: 
ditâ voce vitian tur. Remedium contra tonitrus, 
clavus ferreus sub stramine ovorum positus , 
aut terra ex aratro. Quasdam autçmet citrà in- 
cubitum sponfe tiaturœ gignunt , ut in iEgypti 
fimetis. Scitnm de quodam reperitur^Syracusis 
tamdiù potare solîtum, donèc cooperta terra 
fetum eder£B<t ova. • . . , 

A ■ - 

: LXXVX 5ôi Quin et ab homine perficiun 1 
lut-* Jmià Aùgusta , prima suâ juventâ Tiberi6 
Cee^are ék ïîerone.gravida, cW parère yïri- 
lem se^um, admçrduiH. ç^pei^J, hôc usa e& 
pueHari «tugurio ; oVum in? triai* favendd V é** 
que cuîïï a^oriènaum J habérét ; nutrici pér 

JAee ftkb ranguipta..pTa(iiterx J Niipèr flBdètfiîr» 
tasse 1 iûfrâittûîf, à^lvâ^^ifôfôcb^riilbi 
sita palefs îgjie moaicQ Foyerentur. nomiûe 
versante t -jfl^tfrqfle et fl£ft> die ilïw^§jO¥*T 
pèrct fetds. Tradifcar tquœdain ;aîtf : gdtëû&iï 
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lune . : ayant , elle ne réussiroit pas. Les œufs 
éclosent plus vite pendant les chaleurs. Dix- 
neuf jours suffisent l'été : l'hiver , il en faut 
vingt-cinq. Le tonnerre fait périr les œufs : la 
voix de l'égervier les gâte. Le remède contre 
les effets du tonnerre ,. c'est de placer sous la 
paille du nid un clou de fer ou de la terre dé- 
tachée d'une charrue. Les œufs peuvent éclore 
naturellement sans le secours de l'incuba- 
tion (40) , comme on le voit dans les fumiers 
de l'Egypte. On connoît ce conte d'un Syrar 
ctisain qui buvoit sans discontinuer , jusqu'à ce 
que des œufs couverts de terre fussent éclos. 

La chaleur humaine est même suffisante pour 
faire éclore les œufs. Dans sa première jeunesse, 
l'impératrice Livie , étant femme de Tibérius 
Néron , et enceinte de Tibère , désiroit ardem- 
ment d'avoir un fils. Voulant' augurer du sexe 
de son enfant par le sexe du poussin qui naî- 
troit, elle imagina de couver un .œuf dans son 
sein 5 quand il falloit quelle le quittât , elle 
le remettait à sa nourrice pouf en prendre lé 
même. soin,. afin qu'il ne se refroidît pas: On 
rapporte qu'elle ne fut point trompée par le 
présage. C'est peut-être delà qu'est venue cette 
invention réceinte d'échauffer , par un feu mo- 
déré, des œufs placés sur la paille, dans un 
lieu.sec/et tempéré : un homme les retourné de 
temps en teqaps , et ils éclosent tous à la foi? 

Tome IL sa 
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cujusdam, dicentis quod ex quâque esset. 
Narrantur et mortuâ gallinâ marîtî earum yisi 
succédentes invicem, et reliqua fetœ more fa- 
cientes 9 abstinentesque se à cantu. Super om- 
nia est anatum ovïs subditis atque exclusfs 
admiratio, prim6 non plane agnoscentis fe- 
tum : mox incertos incubitus sollicité convo- 
cantis : postremb lamenta circà pischue stagna , 
mergentibus se pullis naturâduce. 



" LXXVH. 56. Gallinarum generositas spec- 
tatnr cristâ erectâ, iaterdum gerainâ , pennis 
nigris , ore n*bicundo , dîgîtis iœparibus , ali- 
quandô et super quatuor digitos transverso 
uno. Ad rem divinam, luteorostro pedibus- 
que , purée npn videutur : ad opertanea^acra, 
nigrœ. Est et pumiliomun genus non stérile in 
fais, quod non in alio génère alitum, sed qui- 
bus certa fecunditas rara", et incubatio ovïs 

noxia. 

LXXVHL 57. Inimicissima autem omnium 
generi pituita , maximèque inter messis et vin- 
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an jour marqué. On parle du talent d'un nouf- 
risseur de volailles qui , à l'inspection d'un œuf, 
disoit de quelle poule il étoit sorti (^i). On 
raconte qu'une poule étant morte, des coqs 
prirent successivement sa place , et remplirent 
toutes les fonctions d'une bonne couveuse 
s'abstenant même de chanter. Mais le spectacle» 
le plus singulier, c'est de voir une poule à qui 
l'on a fait couver des œufs de canne, mécon-* 
hoître d'abord les poussins qui en sont éclos 
ensuite appeler avec inquiétude ces nouveau* 
nés dont elle ose à peine se croire la mère 
enfin s'agiter et se lamenter sur le bord d'un 
étang , lorsque , guidés par la nature , ils vont 
se plonger dans l'eau. - 

Une bonne poule doit avoir la crête droite, 
ou n^ême double , le bout de l'aile noir, le bec 
rouge, les doigts inégaux , quelquefois même 
un cinquième doigt placé transversalement : 
celles qui ont le bec et les pieds jaunes ne sont 
pas réputées pures pour les sacrifices. On choi- 
sit des poules noires- pour les mystères de la 
bonne déesse. Il y a aussi une espèce naine qui 
n'est pas stérile : c'est ce qu'on ne voit dan» 
aucun autre genre d'oiseaux 3 mais elles pon- 
dent rarement, sans époque fixe , et leur incu- 
bation ne produit rien. 

La maladie la plus dangereuse pour toute 
l'espèce est la pépie, surtout entre la moisson 
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démise tempus. Medicina in famé , et cubitus 
in fumo, uÛque si ex lauro, aut herbâ sabînâ 
fiât : penna per transversas inserta nares , et 
për omnes dies mota : cibus , allium cum faire, 
ant aquâ perfusus , in quâ maduerit noctna , 
aut cum semine vitis albee coctus ; et quaedam 

alia. 

LXXIX. 58. Columbœ proprio ritu oscu- 
lantur antè coitum. Pariunt ferè bina ovâ : ità 
naturâ modérante , ut aliis crebrior sit fetus , 
aliis numerosior. Falumbes et turtures pluri- 
mùm terna : nec plus quàm bis vere pariunt : 

* 

atque ità , si prior fetus corruptus est :' et 
quamvis tria pepererint, numquàm plus duo- 
bus educunt. Tertium quod irritum est , uri- 
num vocant. Palumbis incubât femina post 
taeridiana in «matutinum , cetera mas. Co- 
lumbœ marém semper et feminam pariunt, 
priorem marem , postridie feminam. Incubant 
in eo génère ambo, interdiù mas, noctu fe- 
mina. Excludunt vicesimo die. Pariunt à 
coitu quinto. JSstate quidem interdiim binis 
mensibus; terna educunt paria : nàm decimo- 
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et la vendange, tes remèdes sont la diète et les 
fumigations de laurier et de sabine. Ou leur 
passe aussi dans les narines une plume qu'on 
retourne tous lés jours. Il faut les nourrir avec 
de la farine mêlée d'ail ou détrempée dans une 
eau où l'on aura plongé un chat - huant , où 
cuite avec de la graine de couleuvrée sauvage. 
On indique encore d'autres recettes. 

Les pigeons préludent par des baisers à des* 
caresses plus intimes. Ils pondent ordinaire- 
ment deux œufs, La nature a voulu que la 
ponte. fût plus fréquente dans certaines espè- 
ces y et plus nombreuse dans d'autres. Les ra- 
miers et les tourterelles donnent au plus trois 
œufs. Ils ne font que deux pontes au printemps > 
encore faut-il que la première couvée ait été 
détruite : lors même qu'ils ont pondu trois œufs > 
il n'en éclot que deux 5 le troisième , qui est 
infécond , se nomme œuf du vent, La femelle 
du ramier couve depuis midi jusqu'au len- 
demain matin > le mâle * la remplace le reste 
du temps. Les pigeons produisent toujours t un 
mâle et une femelle} le mâle éclot le pre- 
mier , et la femelle le lendemain. Ils cou- 
vent tous les deux , le mâle pendant le jour > 
la femelle pendant la nuit. Leurs œufs éclosent 
le vingtième jour. La femelle pond cinq jours 
après l'approohe du mâle, En été > ils font quel- 
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octavo die excludunt, statimque côncipiunt, 
Qnare întcr pullos saepè ova inveniunte , et 
alîî provolant, alii erumpunt. Ipsi deindè 
pulli quinquemestre* fetificant Et ipsae autem 
inter 8é (si mas Hou sit ) ferainae aeqnè salrânt , 
pariuntque ova irrita , ex quibus nihil gîgni- 
tur : quae hypenemia Graeci vocant. 



59. Favo à trimatu parit Primo anno unum 
aut alterum ovum , sequenti quaterna qui-* 
nave , Ceteris duodena > non ampliùs , intermit- 
tens binos dies ternosve parit , et ter anno , si 
gallinis subjiciantur incubanda. Mares ea frait- 
gant desideriô incubantium. Quapropter noc- 
tu et in latebris pariant, aut in exceko eu- 
bantes : et nisi molli strato excepta , frangun- 
tur. Mares shagulî quinis sufficiunt conjugibus. 

Cùm singulae autbin& ftiere, comimpïtur'sa- 
lacitate fecqjiditas. Partus <*xcluditur djebus 
ter novenis , aut tardifs tricesimo, 

Aûseres in aquâ coettnt , pariuui verç : aut 
si brumâ coivere , post solstitium ,. quadra- 
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quefois trois couvées en deux mois j car alors 
leurs œufs éclosent le dix-huitième jour , et les 
femelles se remettent de suite à pondre n - Aussi 
trouve-t-on souvent des œufs parmi les petits, et 
voit-on des pigeonneaux qui s'envolent du nid, 
pendant que d'autres sortent dé l'œuf. Les petits 
à leur tour produisent au bout de cinq mois. 
Les femelles elles-mêmes, lorsqu'elles sont pri- 
vées de mâles , s'excitent entre «lies , et pon- 
dent des œufs clairs qui ne produisent rien : Tes 
Grecs nomment ces œufs hypénémiens. 

L'âge de la pleine fécondité pour le paon est 
à trois ans. Il pond la première année un ou 
deux œufs ; la seconde quatre ou cinq , et les 
autres douze 5 jamais plus. Il ne pond que de 
trois ou quatre jours l'un. Si on fait couver 
ses œufs par une poule , il fait trois pontes. Les 
mâles brisent les œufs afin de jouir de la cou- 
veuse. C'est pourquoi la femelle pond la nuit 
et dans un lieu retiré , ou sur le juchoir même 
où elle est perchée, et l'œuf se brise si on n'é- 
tend au-dessous de la .paille pour le recevoir. 
Chaque mâle suffit à cinq femelles. Lorsqu'il 
n'en a qu'une ou deux , il trouble l'œuvre de la 
génération à force d'en répéter les actes. Le$ 
œufs éclosent le vingt-septième jour ou le trei*- 
tième au plus tard. 

Les oies se joignent dans l'eau. Elles pondent 
au printemps , ou quarante jour» aprè^ le sol- 
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ginta propè. Bis anno, si priorem fetum gal- 
linse excludant : aliàs plurima ova sedecim : 
paucissima, septem. Si quis surripiat, pariunt 
donèc rumpantux. Aliéna non exdudunt. In- 
cubanda subjici tiâlissimum no vem , aut un- 
decim. Incubant feminae tantùm tricenis die'* 
bus : si vero tepidiqres siut, vigintiquinque, 
Pnll^ eo^um urtica contactu mortifèra, nec 
minus aviditas, nùnc satietate nimiâ, nùnc suà- 

metvi : quand6 adprehensâradice, morsusœ- 

• > 

pè cônapte$ avellere , antè colla sua abrum- 
punt. Cctatrà urlicam remedium est ,' stramen-* 
to àb incubitu subdita radis, earum. 



' 60. ' Àrdeolarum tria gênera : leucon , aste- 
rias , pellbs. Hi in coitu anguntur. Mares qui- 
dèm cum y ocifer^tu saqguinem etîàm ex ocu- 
lis profundunt. Nec minus segrè pariunt gte- 

» * 

vidae'/ Aqtiila tricenis diebus incubât, et ferè 
majores alites : minores vicenis , ut milyus et 
accipiter. Singulos ferè parit, numquam plus 
térnos : is qui asgblios Vocâtùr, qùaternos, 
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stice , si elles se sont accouplées l'hiver. On ob- 
tient deux pontes, lorsque Ton fait couver leurs 
premiers œufs par des poules 5 autrement elles 
en pondent seize au plus , et sept au moins. Si 
on leur dérobe leurs œufs , elles continuent de 
pondre jusqu'à ce qu'elles soient épuisées. Elles 
ne font point éclore les œufs étrangers à leur 
espèce. Le mieux est de leur donner neuf ou 
onze œufs à Couver. Les femelles seules cou- 
vent pendant trente jours , et pendant vingt- 
cinq si on les tient chaudement. Le contact de 
l'ortie est mortel pour leurs poussins. Leur 
propre avidité ne leur est pas moins funeste, 
soit par l'excès de nourriture qu'ils prennent* 
soit parles efforts qu'ils font. Souvent, en .vou- 
lait arracher une racine, ils se brisent les ver- 
tèbres du cou. Le remède contre l'ortie est une 
racine de cette plante posée sous la paille de 
leur nid. 

Il y a trois sortes de hérons , le blanc , l'é- 
toile , le cendré. Celui-ci éprouve de grandes 
douleurs dans Taccoupleipent. Le mâle jette 
des cris 5 le sang même lui sort par les yeux.' 
La femelle ne souffre pas moins lorsqu'elle 
pond. L'aigle couve pendant trente jours, ainsi 
que les grands oiseaux. Ceux qui sont moins 
grands, tels que le corbeau et l'épervier, cou- 
vent vingt jours. L'aigle ne produit ordinaire- 
ment qu'un seul aiglon , et jamais plu* de trois. , 
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côrvus aliqtoaudb et quinos : incubant totidein 
dieHus. Cornicein incubantem mas pascifc 
Pïca novenos : melancoryphus si^prà vicenos 
parit» semper numéro imparî : nec alia plu- 
res : tante fecuhditas major parvis. HîruncKni 
cœci primb pulli , et fërè omnibus quibus nu- 
merosior fétus* ' 
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LXXX. fcrita ova, qa£ hypenemi* dixi- 
mifâ , aut mnttfâ feminae ister se libktibis ima- 
ginatione concipiunt , aut pulyere : nec co- 
fcunbœ tantùm,sed et gallinae, perdices , pa- 
vones, anseres, chenalopeces. Sunt autem 
steriUa, et minora, ac minus jucundï sapons , 
et magis humida. Quidam et vento putant ea 
generari ? quâ de camaâ etiàm «sphyria appel- 
fentùr, Hœc autem Vert tantùu* fiant, »*«- 
batîone derelictâ, quae alii cynosura ditere. 

• * ' • ' s. 

. \ ^ 

» * * * 

. Ova acet® macerata in tantum emoHiantar,, 
ut pe* annulas transeantServariett inlomento* 
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L'oiseau qu'on nomme œzolios (la chouette aux 
yeux jaunes ) produit quatre petits , et le cor- 
beau quelquefois cinq. Ces deux derniers cou- 
vent un égal nombre de jours. Lorsque la cor- 
neille couve , le mâle pourvoit à sa nourriture. 
La pie fait neuf oeufs , et le bec-figue en pond 
plus de vingt , toujours en nombre impair : 
tant la fécondité est plus grande dans les pe- 
tites espèces! Les petits des hirondelle* ne 
voient pas dans les premiers jours : il en est 
ainsi de presque toutes les espèces dont les pro- 
duits sont nombreux. 

Les œufs clairs et sans germe (42) , que nous 
avons nommés hypénémiens > sont le résultat 
d'une fécondité imparfaite que les femelles se 
procurent en s'excitant entre elles par un mu- 
tuel frottement , ou en se roulant dans la pous- 
sière *■: c'est ce qui arrive non-seulement chez 
les pigeons , mais chef; les poules , les perdrix -, 
les paons, les oies et les cbénalopèces. Ces 
œufs sont stériles , plus petits , moins agréa-* 
blés au goût , plus humides. Quelques-uns les 
croient produit* par le vent , et les ont nom- 
més zéphyriens. Les œufs que d'autres ont nom- 
més cynosures ne se trouvent qu'au printemps , 
lorsqu'une couvaison a été abandonnée. 

Macérés dans le. vinaigre , les œufs s'amol- 
lissent au point de pouvoir passer par un anneau. 
Le meilleur moyen de les conserver , c'est de 
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aut hieme in paleis 9 açstate in furfuribus , uti- 
lissimum. Sale exinaniri creduntur. 

. LXXXL 61. Volucruin animal paritvesper- 
tilio tantùm , cùi et membranacese pinnae uni. 
Eadeni sola volucrum lacté nutrit : ubera ad- 
movet. Parens geminos volitat amplexa infan- 
tes, secumque portât. Eidem coxendix una 
traditur , et in cibatu culices gratissimi. 

.. LXXXn. 62. Rursùs in terrestribus ova pa- 
riant serpentes : de quibus nondùm dictum 
est. Coeunt complexu, ade& circumvolute 

■ 

sibi ipsae, ut una exi?timari biceps possit. Vi- 
perae mas caput inseritin os, quod illa abrodil 
yoluptatis dulcedine. Terrestrium eadem sola 
;ntrà se parit ova unius coloris et mollia , ut 
pisces. Tertiâ die intf à uterum catulos exçkidit: 
deindè singulos singulis diebus parit, vigipti 
ferè numéro. Itàque ceterœ tarditàtis impatien- 
tes p perrumpunt latera, occisâ parente.. Ce- 
tara serpentes qontexta o vain tepr^ incubant, 
et fptuin sequente excludunt anno. CrocodiU 
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les mettre dans dé la farine de fèves ou sur la 
paille en hiver , et dans le son en été. On dit 
que dans le sel ils se vident entièrement. 

De tous les oiseaux , la chauve-souris est le 
seul qui soit vivipare 1(43) . C'est aussi le seul 
dont les ailes soient formées d'une membrane : 
le seul qui ait des mamelles et^qui allaite ses 
petits. Ils sont toujours au v nombre de deux. 
La mère voltige en les tenant embrassés , et les 
transporte avec elle. On dit qu'elle n'a qu'un 
os à la cuisse. Elle est très -friande de mou- 
cherons. 

Parmi les animaux terrestres, les serpens 
. produisent des œufs. Je n'ai point; encore parlé 
de leur génération. Ils s'accouplent en ^em- 
brassant , repliés l'un autour de l'autre , et 
serrés de si près qu'on croiroit voir un seul ser- 
pent à deux têtes. Le mâle de la vipère intro- 
duit sa tète dans la gueule de sa femelle qui 
la ronge dans le transport de sa fureur amou- 
reuse (44)« Seule de tous les animaux terres- 
très , elle produit en elle - même des œufs qui 
sont mous et d'une seule couleur , comme ceux 
des poissons. Le troisième jour ils éclosent dans 
son corps, puis elle en jette un par jour, jusqu'au 
nombre de vingt. Les derniers , impatiens de 
sortir, percent les flancs de la mère, et lui don- 
nent la mort. Les autres serpens couvent sur 
la terre leurs œufs , qui sont tous attachés en- 
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vicibus incubant , mas et fèmina. Sed reliquo- 

rum quoque terrestrium reddatur generatio. 

LXXXQI. 63. Bipedum soins homo animal 
gignit. Hommi tantùm primi coitûs pœnitentia, 
augurium sciUcet vitae à pœnitendà origine. 
Ceteris animalibus stati per tempora anni con- 
cubitus : bomini ( ut dictum est ) omnibus bo- 
ns dierum noctiumque. Ceteris satietas in 
coitu , homini propè nulla. Messalina Claudii 
Cœ*aris conjux , regalem existimans palmam y 
elegit in id certamen nobilissimam è prostitulis 
ancillam mercenariœ stipis , eamque nocte ac 
die superavit, quinto atque vicesimo conçu- 
bitu. 

In hominum génère maribus diverticula Ve- 
nerisexcogitata, omnia scelere nature : fe- 
minis verô abortus. Quantum in hâc parte 
multô nocentiores quàm (erœ sumus? Viros 
avidiores Veneris bieme , feminas aestate , He- 
siodus prodidit. 

Coitus aversis elèphantis , camelis, tigribus, 
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semble (45). Us éclosent Tannée suivante. Dans 
l'espèce du crocodile^ le mâle et 1» femelle cou- 
vent alternativement (46)- Mais parlons aussi 
de la génération des autres animaux terrestres. 

L'homme est le seul des bipèdes qui soit vi- 
vipare. Lui seul se repenti, la première fois 
qu'il a fait usage de la femme. Tel est donc le 
triste présage de notre existence , un repentir ! 
Les autres animaux ont des saisons détermi- 
nées pour se perpétuer par l'union des sexes ; 
l'homme peut , comme je l'ai déjà dit > se re- 
produire à toutes les heures du jour et de la 
nuit. Chez les autres > la jouissance amène la 
satiété $ l'homme en est presque insatiable. 
Messaline , femme de l'empereur Claude (47) > 
jugeant une telle victoire digne de la maîtresse 
de l'empire , choisit dans les plus vils repaires 
de la débauche la plus fameuse de toutes les 
prostituées , çt triompha de cette illustré ri- 
vale ; elle avoit soutenu vingt - cinq assauts 
dans l'espace d'un jour et d'une nuit. 

Il étoit réservé à la perversité humaine d'ima- 
giner pour un sexe des unions qui outragent la 
nature , et pour l'autre l'art impie des avorte- 
mens. Ah ! combien nous sommes en ce genre 
plus coupables que les brutes ! Hésiode a écrit 
que les hommes sont plus ardens l'hiver , et les 
femmes l'été. 

Les éléphans , les chameaux , les tigres, les 
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lyncîbus , rbinoceroti , leoni , dasypodi, cuni- 
culis , quibus aversa geijitalia. Cameli etiàm 
solitudines , aut sécréta certè petunt : neque 
intervenire datur sine pernicie. Coitus tolâ 
die : et bis tântùm ex omnibus quibus solida 
ungula. In quadrupedum génère mares olfac- 
tus accendit. Avertuntnr et canes, phocae> 
lupi, in medioque coitu , invitique etiàm co- 
bserent. Supradictorum plerisque feminae prio- 
res superveniunt, reliquis mares. Ursi autem , 
ut dictum est , humanitùs strati , beriaacei stan- 
tes ambo inter se complexi : fêles , mare stante, 
feminâ subjacentè : vùlpes, in latera projectae , 
maremque feminâ amplexâ. Taurorum cervo- 
rumque feminœ vim non tolérant : eâ de causa 
ingrediuntur in conceptu. Cervi vicissun ad 
alias transeunt, et ad priores redeunt. La- 
certae , ut ea quœ sine pedibus.sunt, circum- 
plexu Venerem novere. 



■ i 



Omnia animalia qab majora corpore , hôc 
minus fecunda sunt. Singulos gignunt ele- 
phanti, cataeli, equi : acanthis duodenôs , 
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lynx! , le« f&iuqcérb* , M liow ,*. les dasypcdea et 

dirigées en arrière^ s accouplent croupe a croiv- 
pfc 'fièk' <&âméau* cherchent ^ës 'sriitaSm '8tt 
du^moins desjJieux écartéais il .y/^jirditbriiu^ 

ment duçe un jour.entier ; cea^i n'écrive qu^à 
eux jtàrmi les solipeaes. Chez tous les quadriï- 

neait ,au milieu de l'accouplement $t pestent 
attaches ensemble , meine malgré eux. Dans 
W plupart des ei$ic3r $% f^WfitiiéëS, Iffi ^ 
nielles sautéfati te^tftrfœres sar c ^ 

ctiés , à la manière deJ'homma : les hérissons - 

- . *> vi-:i0v0nol i/iT'.^T im^în ;nRq s^/biy :£» 
tous deux depout et se tenant embrasses : les 

chats ^e-tefl^ë^sé et la feri*é»e «eétfd^ \^i 
lui : les renards couchés ^urlç,c^|^iU.i«iwl% 
embrassant le mâle. Les vaches et les biches 




eeption^LesJctrfs passantisuoceisive^n^à'dtfe 

Les lézards s'accouplent en s'entprtillant l'un à 

1 autre > comme font toui les animaux sans pieds, 

-ml ♦iijjii'.jiit^r r: :-:'::., >-r-N* ?iG2 io ?/j:w}0 CCI 

nuffloqs Jjbs ;anini^irx,;sont .d'aiiiantamo^i&f 

con4s qu'ils sont plus g^andi.^^jgh^^, lf 

Tome n. ! %5 " 
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âw œpûma. Oçissimè pariunt, <^fuar pluri- 

^pbitoikH^<^àisaB&vi^ spatiarJSeqnetoreâ* 

gfctt* ^ediâV^sSdrà^^bft fe*t^*efl «ttteetfb* 
éforaùi fefth Sea superiora Qmnia pçrfectos 

geiej»fe»iiaef,iiiK»T^^^ 



ae 



. pnoribibu ?.oI : drnmoxi'Lyb aTnffrstzt ni i . V 

est vicfere parientera. Posteà lambendp cale- 



sexaginta diebus, et r pluramm tribus. Lete- 
r» canes et semestres coitum patîtmtar. Im- 
fièatar natnei bipo coitir. Qui» airffe fnrttiin 
tfemjft^^^peïfe^ ffiutîùsi crtjco^haieffe ca- 
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chameau» le.cheval me produisent qu'un petit* 
le chardonneret* très-petit oiseau i en. produit 
jusqu'à douze. Ceux qui multiplient le plus en- 
fantent aussi le plus vite. Plus un animal est 
grand*, plus il est de temps' à ^se former dans le 
«orpsi^e,. lainière., ta;ge station est.d'itne plu» 
longue .durée daps les espèces, .dont la vie est 
plus étendue, tes animaux ûe sont en état d'en- 
gendrer :qùe lorsqu'ils- ont pris lear ; abcrdissèi 
ment tes solipèdes ne fon* qnfpu, petit/ >v lift 
pieds 7 fourchuf en font deux, l^po,.^.^ 
fissipèdes. sont plus nombreuses, tes premiers 
produisent leurs petits paréiits j les fissipèdes 
ne les 'produisent q^éliàùëliéé 'f'4è cë : genre 
«ont le? Uonne» *. ta.iewftes «imwc 4* ; ce a ohé 
sont encore plus informe* : SMM9 ifcfP* 
prendre la femelle du renard au moment ovk 
elle met bas- Ces ahimàui 1 ëc'nàûfenVië^s pe- 
tite et leur donnent une Forme -eni le» Wbhâflfe 
Ils en produisent ; au phas quajr/*, , „ , , • ' 
te chien , le loup , la panthère et le thos nais- 
sent avec les yeux fermés, tes chiens forment 
plu*! eurs espèces» jCeUic de 'ttetf n«& r en8«na&nt 
à huit.;nwJ* tes fei^efle» g^^ .'wiwai»t*ft* 
«oùante-t^ joyrs .au d|us, ftftp.Mff.flFS» 
races, reçoivent le jnâfcï à six mois. JJn .seuj 
accouplement? suffit pour qtfetfes congofventl 
tTèHés'qW! «hféleooiàvgttes avirat&è* âjgtt'ga& 

4o»t l«wr« ptfiUs plu* loa&tmfr tasigtes . et 
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tuiosy nec omnes totidem diebus, Existiman- 
tur in urinâ attollere crus ferè semestres : id 
est sîgnum consummati virium roboris : fe- 
xnjase hoc idem sidentes* Fartas duodeni , qui- 
tus numerosissimi : cetera quini, seni, ali- 
tjuandô singuli , quod prodigiosum putant , 
sicut omnes mares, aut omnes feminas gigni. 
Primos quoque mares partant:: in ceteris al- 
' tertiant Inetlntur à partu sexto ménse. Oc- 
tonos Laconicœ paiiunt Propria in eo ge~ 
Aère maribns laboi$ satacitqs* Vivant Laco- 
fcrifti aimis dénis , feminee duodenis ; cetera 
géiïerà qnindenos annos ; âliquandà et vice- 

{ \t J » ' i . i »• ' l . .. J. 

nos,: nec tptâ suâ aetate générant , ferè à duo- 
dftijaitt de$i»ente$. Felimn et itfbnçumonum 
reliqua , ut éantmi. Vivunt annis sénis. 

. .«,.,,. , , . . . . . / • •!..-' 

r , * \ ' * * * * « . • • * #•*!■»> 

« *■ 

^ , . : Ifcqrpode* t omni jiieose ^pariunt , et saper- 
frtâttt > *tcàt lepofces. À partti statim iinplen- 
tut. Cdncipiunt ; qûamvis ubera siccante fetù: 
Pariunt verà caecos. Ëlephanti , ut diximus , 
p^uront r , s^gulp^ , msgafediiie vituli trijaç*- 
!ri$. Çameli dja^dec^n mensibiis ferunt : tri* 
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tous ne le sont pas un égal , nombre de jours. 
A six mois > les mâles lèvent la cuisse pour uri* 
ner j ce qui indique qu'ils ont pris tout leur 
accroissement. Les femelles s'accroupissent. Les 
portées les plus nombreuses sont de douze j 
mais ordinairement elles sont de cinq , de six > 
quelquefois d'un seul > ce qui est regardé comme 
un prodige , de même que lorsque les petits 
sont tous mâles ou tous femelles. Les premières 
portées ne donnent que des mâles : xlans les 
suivantes , les mâles et les femelles sont en 
nombre égal. Elles retournent au mâle six mois 
après avoir mis bas. Les chiennes de Laconie. 
font huit petits (48). Ce qui est particulier à 
cette race , c'est que la fatigue rend les mâles 
plus ardens. Ces derniers vivent dix ans > et les 
femelles douze. Les autres vivent quinze et 
quelquefois vingt ans. Ils. n'engendrent pas du- 
rant toute leur vie ; ils cessent à peu près à la 
douzième année. Le chat et l'ichneumon ont 
le même nombre de petits que le chieà. Ils 
vivent six ans. 

Les femelles des dasypodes produisent tous 
les mois , et sont sujettes à la super fétation , 
comme les lièvres. Elles redeviennent pleines 
aussitôt qu'elles ont mis bas , et conçoivent en 
même temps qu'elles nourrissent. Leurs petits 
naissent les yeux fermés. Les éléphans, comme 

je l'ai dit plus haut y ne produisent qu'un pe- 
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mata pariant vere, iterùmque post 
iraplentnr à partn. Equas autem post tertîum 
Aiem, aut pôst unum ab enixu utiliter ad- 
mittî putant t coguntque invita. Et mulier 
$eptimo die eoncipere fecillimè creditur, 



Equarum jubas tondere praecipiunt , ut asi- 
ttocum in coitu patiantur htimilitatem : cornan- 
tes emm gloriâ snperbire. A coitu solae anima- 
lium currunt ex adverso Aquilone Austrove , 
proùt marem aut feruiuaro concepere. Colo- 
fem illico mutant rubriore pilo, yeF quiçum- 
que sit , pleniore : hoc argumento desinunt 
adjnittçre , etiàm notantes. Nec impedit par- 
tus quasdam ab opère, fèlluntque grayidae. 



Vicisse Olympia prpegnantem Echecratidis 

Thessali inveuimuç. Equos^ et canes ,, et sues 

* 

initum matutinum appetere , feminas autem 
po«t tneridiem blacdiri dilîgenriores tradunt. 



tfe'; de la grendwr d!un itea* jd* trois mois, La 
femell^djU chawarç J$J?ft$WM moi* JElte con- 
çoit à. trois ans, se. .délivre au, printemps, et re- 
çoit le mâle au bout d'un an. Quelques-uns pen- 
sent qu'il est utile de faire couvrir la jument trois 
jours , ou.wêîftÇ iwjow ^p^s : qu>lle : a pouliné, 
et la contraignent de recevoir le mâle. On croit 
que la femme elle-même devient facilement en- 
ceinte le septième' jour après Fâccdùchemetrt. ' ' 
On recommande de couper le crin.das jur 
ments pour qu'elles consentent à se mésallier 
avec Pane 5: fières dé leur parure,; elles Je re- 
jeteroiétit avec rqéprié; Eltys seules , da tous 
les animaux 3 agrès quelle?, ont été couverte^ 
courent vers le nord ou le midi , selon quelles 
ont conçu un mâle ou une femelle. Leur cou- 
leur îèliange aussitôt. Le pôiï devient plus tâa+ 
ge ,' ou s'il est d'pi\e autre couleur , f il dteient 

plus foncé; alors elles ne sQuQrçnt plus 1 ça aie 
proches du mâle/ elles le refusent même avec 
obstination. Plusieurs nourrissent sans cesser de 
travailler , <et quelquefois on ne s'aperçoit pas, 
qu'elle; sont pleines» ^* 

Nous lisons que la jument; du Thessstliea 
Echécratide .étoit plçine lorsqu'elle remportai 
le prix aux courses d'Olympie. Des observateurs 
èiacts diseWt que les ohfeVaUx , les portes et Tes 
chiens .recherchent les fppdfcw le finutin y ust 
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Equas domitas LX» diébus equire 

gregales : sues tantùm coitù spumam ore furi- 

- .-. .• , * " * . •■;«■ " 

dere ; verrenj suljantis 

tinltatar, cibum non capere usquè ; in ma- 
cremrfeminas autem fo tatnhmi efferari, ut 

• • * r - r 

nominem lacèrent , candidâ maxime 1 veste in- 

«.... / ^ . * . . • , • • 1 1 > • • < • , , , 

dutara f J&àbiçs ea jupeto mitig&tur natwee as- 

perso*! 

'■ •!!"'•• . . . . 

_ Avidité côitirç putatur çt çibis. fieji ; si 
cuti vito erucâ , peûori caôpâ. Quas ex feria 
mitigentuf, non fconcipere , ut anseres : apros 
ver6 tardé., et cçrvos, piéc nîsi ab infantiâ 
ejdupajtos , miriua est Quadrupedum prae- 

• « 

gnantès i Vénérera arcent , prœter equam et 
suém. Sed supeïfetant dasypus et leptis tan-* 

• • . . . . « . > ... 

* ». .. 

LXXXIV. 64. Quœcumque animal parant 
fa capita gîgnurif , cirbomacto sub emxum fe- 

î ' < '• 'JL . ' ' ' • • ' 

tû : alias iii utefo pôrrecto. Quadrupèdes ges-; 
tantur . extengis ^Jppgit^^^m^srar^^^et 
bd> airain suam applicatif : homo in semet 
ponj^ôbatûsi ïntei* :: duo gèïuia'upribtiâ sitîs. 
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chqnt les mâles 5 que les juments domptées en- 
trent en chaleur soixante jours avant celles 
qu'on nourrit en troupeaux : que les porcs seuls 
écument dans l'accouplement : qu'un porc qui 
entend la voix d'une truie en chaleur né mange 
plus , et maigrit s'il n'en jouit pas; et que les 
truies deviennent si furieuses qu'elles déchi- 
rent les hommes , surtout ceux qui sont vêtus 
de blanc * On appaise cette fureur en leur arro- 
sant les parties génitales avec du vinaigre. 

On prétend que certains alimens provoquent 
à l'amour 5 que la roquette produit cet effet sur 
l'homme, et l'oignon sur le bétail. Un fait 
étonnant, c'est que les oiseaux sauvages ne pro- 
duisent pas dans l'état de servitude ; les oies 
en sont un exemple ; et que les sangliers et les 
cerfs y privés de la liberté , n'engendrent que 
fort tard 3 encore fout-il qu'on les ait élevés 
tout jeunes. Chez les quadrupèdes, les femelles 
pleines refusent le mâle , excepté la jument et 
la truie. Mais là superfétation n'a lieu que 
pour le dasypode et le lièvre. 

Tous les animaux vivipares naissent la tête la 
première.' Le fœtus se retourne lorsque le terme 
approche : jusqu'alors il est étendu dans la ma- 
trice. Tant qu'ils sont dans le corps de la mère, 
les quadrupèdes ont les jambes prolongées et ap- 
pliquées au ventre. L'homme, est courbé et re- 
pljé , le ne?; entre les genoux. On croit que les 
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Molas | de quibus antè diximus , gigni pu- 
tant , tibl mulier non ex mare , veriun ex 
semetipsâ tantùm conceperit : ide6 nec anï- 
mari, quià non sit ex duobns : altricçjnqu^ 
habere per se vitam illam , qugê sath arbo-* 
ribusque contingat. 

65. Ex omnibus, quœ perfectos fétus , sues 
tantùm et numerosos edunt : item plûtes » 
contra naturam solidipedum , aut bisulcorum. 

LXXXV. Super cuncta est myriiun fétus* 
haud sine cunctatione dicendus , quanicfuàm 
sub auctore Aristotele et Alexandri Magni mï- 
litibus. Generatio eoruni lambendo constare^ 
non coitu , drcitur : ex unâ genitos cxx. tradi* 
derunt : apiid Persas verô , prsegnantes et iû 
ventre parentis repertas. Et salis gustatu fieri 
praegnantes opinantur. Itàque desinit minun 
esse , unclè vis tanta messes populetur mu- 
rîum agrestiuni : in quibus ilIucT quoque ad- 
bùc latet, quonam rpodo illa multitudo re- 
pente bccidat. Nain nec examines reperkfià- 

* 

tur , neqne exstat qui murem hiéme in agro 
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moles, dont j'ai parlé plus haut, se forment 
lorsque la femme conçoit d'elle - mêniç ^ sans 
communication avec l'homme 5 que ces moles 
ne s'animent point , parce qu'elles ne résultent 
pas du mélange des deux sexes ; et quelles 
n'ont que la vie végétative des plantes et des 
arbres. 

De tous les animaux dont les petits naissent 
parfaits , les truies seules donnent des portées 
nombreuses , et en donnent plusieurs dans l'an* 
née , ce qui est contre la nature des solipèdes 
et des pieds-fourchus. 

Mais ce qu'il y a de plus étonnant, c'est l'im- 
mense fécondité des rats , et ce n'est pas sans 
hésiter que j'en parlerai , quoique sur la foi 
d'Aristote et des soldats d'Alexandre On dit 
que ces animaux se reproduisent en se léchant, 
et non par la voie de la copulation 5 qu'une 
seule mère a produit cent vingt petits : que 
chez les Perses, on a trouvé même dans le corps 
d'une mère des petits qui étoient prêts à pro- 
duire 3 qu'elles conçoivent en léchant du sel. 
Ne soyons donc plus surpris de ce noipbjre 
prodigieux de mulots qui dévastent nos mois- 
sons. Aujourd'hui même on ignore encore com- 
ment cette multitude immense disparoît tout 
à coup ; car on n'aperçoit point leurs corps , 
et en fouillant Ja terre l'hiver , personne nfa ja- 
mais trouvé de mulots, II en paroît quelfjuefoiJi 
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eflbderit. Plurimi ità ad Troadem proveniunt : 
et jàm îndè fugaverunt incolas. JProventus 
eorum siccitatibus : tradunt etiàm obituris 
venniouliun in papite gigni. JEgyptus mûri- 
bus durus pilus, sieùt herinaceis. lidmn hi- 

4. 

pedes ambulant, ceu Alpini quoque. Cùm di- 
vcrsi , generis cpivere animalia , ità demùm 
générant, si tempus nascendi par habent. Qua- 

drupedum ova gignentium lacertas ore pa- 

» 

rere (ut creditur vulgô ) Aristoteles negat : 
neque incubant eœdera , oblitae quo sint in 
loco enixœ, quoniàm huic animali nulla me- 
moria. Itàque per se catuli èrtânpunt, 

LXXXVI. 66. Anguem ex raedullâ homi- 
nis spinae gignîv accipimus à multis. Plera- 
que enim occulta et cœcâ origine proveniunt , 

etiàm in quadrupedum génère. 

67. Sicut salamandra , animal lacerti figu- 

» » 

râ , stellatum , numquàm , nisï maguis imbri- 
bîis , proveniens , et serenitate defîciens. Huic 
tantus rigor , ut ignem tactu restinguat, .non 
alio modo, qu^m . glacies. Ejusdem/ sanie , 
quae Iaùtèa ore yomitur ^ quâcumque parte 
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des quantités innombrables dans la TYpade > 
et même ils en ont une fois chassé les habi- , 
tans. C'est dans les sécheresses qu'ils pullulent 
le plus. On dit qu'il se forme dans' leur J têté 
un petit ver qui les fait périr; Les pai^/ d'E- 
gypte ont le poil dur , comme les hérissons. 
Ils marchent à deux pieds ( 49 ) , àiçsi que 
ceux des Alpes. Quand des animaux d'espèces 
différentes se sont accouplée y ils ne pfo&risént 
que lorsque la durée de la gestatipn ç$t4# ni^pift 
pour toutes les deux. Aristote nieque, parmi les 
quadrupèdes ovipares , les lézards pondent par 
la gueule, comme le* croit "ïe vulgaire*': 'ces 
animaux ne couvent pas leurs œufs , oubliant 
en quel lieu il les ont (déposés j : car ils ;?opt fb<? 
solument sans mémoire. Leurs petits éclosent 
tout seuls. * 

• Plusieurs auteurs enseignent qu'il ss'èiigfeadri 
un serpent de la)ixiQelle,épfeière de» l'home. 

d'une 

■ ■ 

•es- 
pëcé des quadrupèdes. 

La salamandre eft est iih WP^mple.-Sttiforn^ê 
est celle du lézards sou £p*pç&st étpilq j-.elje 
ne se montre jamais que dans les grandes pluies, 
et disparaît» dans le beau tè&ps, Ulle est si 
froide que son contact ;ét*ftft 4ë J féû ! ,éèmrilè 
feroit la 4 glace (5o). EH* j#te .IN^/li/gMila 
une baye blapche qui, fait tomber Jp poil de 




\ 
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corporis bumani contacta , totî defluunt pili : 
idque qùod contactum est , colorera ia viti- 
liginem mutât 

LXXXVIL 68. Quaedam verô gignuntur 
ex non genitis, et sine ullâ simili origine, Ut 
suprà dicta, et quœcumqué tempus anni gène- 
raL E* ^qiaaedaro iûiûl giguunt , ut salamaii- 
drae. r Nte^tie est lis gentts masculinum femini- 
numvë'Vsicùt neque in ànguîllis,, omnibus- 

, I . Ii • • • »- 

gii y e cp^p nec, anomal , uec oyum ex, sese ge- 
nexant Neutrtun est et oitreis genus, et ce- 
teri*ddh£ereniibiïs va&o Vel saxo. Quaè au- 
iëm per se generantur, si in mares ac femi- 
nos descripta sunt , gênerait quidèm aliquid 
édita , sed imperfectum et dissimiie , et ex 
qub' tt^ ,( aknpÏÏiti'j^^atw' 9 iV ui vermictdos 
muscœ. Id magis declaravit natura eornm, 
qnotfmBeGth dieantttr , a*du& cxplanationfs 
ûttbâÀÏ et* ptivâttûi ^teato *pere narranda. 
t^uâj^bçiër mjgeniiim proeàîetQrum , et reli- 
aH^j^bt^etuf eà^T^tip^ yj _ . . . . . ■ 

t3@CSV»ï. % Ebfc sepsïbua i*atè Cetera 
ïibirimi utctus* dein giistatus : refiqrus supe- 
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toutes les- parties du corps humain <p&'eflet&)nt 
5&f.; *t la;partie tonctee prai^d l^ : cp R Jew ^ 
la lèpre. . . 

•non engendrés : leur origine n'a rien de sepi- 
blable a celle des espèces ueia nommées . et 
ttont Ta naissance W affectée h'cèrièiïies' : sxi± 
«sons/ Que}quei^rte d'au* a#^ddui*et^?ie*j 

i^s, sal^wan^rçs jfpçf,^ç*.i«p-fepff ^i).^}^ 
ne sont ni mâles ni femelles , no a plus que les 
anguilles et tous les animaux qui ne se repro- 
duisent ni cotoûiè Vivipare /ni' comm^ o4ipa- 
r$$. oke* kùîtrts : <ç£rJm totfres. coquillages q»i 
vivent attachés au. fond der.la raçr «t aq# rà- 
chers sont également dépourvus de sexes. Quant 
aux animaux qui s'engendrent sans fe } séc&iïf'i 
<de T la copulation , » s'ils sonfldivrsés étfmaAei et 

mais un être imparfait , d'une forme différente 
et infécond, è ( ômmé lés vers que produisent les 
•mouches. C-e0t«<é q*e déinontreilt , (fàtië inà- 
aière plus sètw^le v les insectes , dont la» Mssurè 
est. trè$ r diffici}e à expliquer % et 4ont<ie traite- 
rai 4ans un livre particulier. Je vais continuer 
a parler des sens chez les autres animaux , et 
•compléter ce; qui me -reste à dite à leur sujet. 

• • - 

Le toucher est le premier des sens dans 
l'homme (5a) : le goût est le second. Les autres 
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ratur à maltè. Aquilae clariùs cernunt : vul- 
titres iàgàciùs odorantur : liquidais atiditàit 
talpœ obrutae terra, tàm denso atqùe éurdo 
itetat&'-feknkéùtow Prfifetètfeâ voce omnium in 
sublimé fendente sermonem exaudiunt : et si 
de iis loq^e , intelligere .et&m dicuntur , et 
profiigere- Auditus cui bominum prima ne- 
gahis est , hiiîc et sermonis ustis ablatus : nec 

sunt'nafuràCter surdi ? ut non iidem sint et 
muti. In nwuûs ostreis. ^uditmn e&se , non 
est rerisimile : sed ad sanikm mergere de iff*- 
cuntur solenes. ideo et, silentium in mari pi- 

SCantî^Uît ...:•,;;.-. •;. -, .:.. , • . .,;••■ ;••* 

1 



LXXX2X» 70J Pisoes quidem auditus nec 
mëmfrrâ habent nec foraïnftia : audîre tâmen 
eos palam est : ut patet, cum pïawu congrp 7 
g£ri f^r^os ad cibum adsaetuçipe . w <pùb«sr 
' dam viytirus spectetnr ,-et in pisckis Claris 
gênera piscium ad nomen vehtrè , Çûbsdain- 

que singulos. Itàque produntur etiàm clana^ 

. ».»..«■»»-♦ - > •• ' ' * m 

simè audire ,. mugil, lupus v s^p3r. car ouu£* 

et ideô in vado viveïe. T r t f \ ., ,,? * ; 
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sont plue parfaits dans beaucoup d'animaux. 
L'aigle a la vue plus perçante , lç vautour l'o- 
dorat plus exquif* f/ouïe est plus fine dans les 
taupes, quoiqu'elles vivent enfoncées sous là 
terre > le plus compact et le plus sourd des élé-^ 
mens. Encore que la yoix monte , elles enten- 
dent ce qu'on dit 5 'et si on parle d'elles , on 
prétend qu'elles le comprennent et qu'elles s'en- 
fuient. L'homme à qui la nature arefusé'le sens 
de l'ouïe «, a été privé en même temps de Yu J 
sage de la parole. QuiconquQ est né sourd est 
nécessairement muet. Il n'e$t pas vraisembla- 
ble que les huîtres aient le sens de l'ouïe $ on as- 
sure toutefois qu'au moindre bruit les dàils se 
plongent : aussi le silence est-* il nécessaire aux 
pêcheurs. , . , .. _ ... 

Les poissons n*ont point les organes de l'ouïe *, 
ils n'-ont pas même d'ouverture extérieure (55). 
Cependant la preuve qu'ils entendent (54) } 
c'est que dans quelques viviers on les accou- 
tume, en frappant de$ mains , à se rassembler 
pour recevoir leur nourriture. t)ans les réser- 
voirs de César , tous les poissons d'une même 
espèce accourent lorsqu'on les appelle : il en 
est même qui viennent seuls à leur nom. Aussi 
assure- 1- on que le muge > le: loup marin, la 
salpe , le chromis étendent très-bien , et qu£ 
c'est par cette raison qu'ils vivent sur des basr 
fonds. >"<.*. 

Tomje IL 24 
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XC. Olfactum iis esse manifesté patet : quip- 
pè non omnes eâdera escâ capiuntur : et priùs 
quam adpetant, odorantur. Quosdam et spe- 
luncis latentes, salsamento illitis faucibus sco- 
puli , piscator expellit , veluti sui cadaveris 
agnitionem fugientes. Conveniuntque ex alto 
etiàm ad quosdam odores , nt sepiam ustam 9 
et pclypum : quae idei> conjiciuntur in nassas. 
Sentinœ quidem nayium odorera procùl fo- 
giunt : maxime tamen piscium sanguinem. 
Non potest pétris avelli polypus : idem, cu- 
nilâ admotâ , ab odore produits resilit. Fur* 
purœ quoque fœtidis capiuntur. Nàm de re- 
liquo animalium génère quis dubitet? Cornus 
cervini odore serpentes fhgantur , sed maxime 
styracis : origani, aut calcis, aut sulphuris 
formicas necantur. Culices acida petunt , ad 
dulcia non advolant 

: - • - " 

71. Tactûs sensus omnibus est, etiàm qui- 

bus. nullus alius : nàm et ostreis , et terres- 
tetum, vermibus quoque. 



' » 



XCI. Existimaverim omnibus sensum et 



j 
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Il est évident qu'ils ont l'odorat (55), car 
ils ne se prennent pas tous à la même amorce, 
et avant que de la saisir , ils la flairent. Quant 
à ceux qui se cachent dans des trous , le pê- 
cheur les force à sortir en frottant Fentrée de 
leur retraite avec du poisson salé j ils s'enfuient 
comme s'ils a voient horreur du cadavre de leurs 
semblables. On les voit même accourir de la 
haute mer à certaines odeurs , telles que celle 
de la sèche brûlée et du polype. C'est pour- 
quoi on met dans les nasses la chair du polype 
et de la sèche pour servir d'appât. Ils fuient 
l'odeur de la sentine des vaisseaux , et surtout 
le sang de poisson. Il n'est pas possible d'arra- 
cher le polype des rochers.; mais l'odeur de là 
sarriette lui fait quitter prise à l'instant. Les 
pourpres ' se prennent aussi à des amorces fé- 
tides. A l'égard des autres animaux , le fait est 
incontestable. L'odeur de la corne de cerf, et 
plus encore celle du styrax } met les serpens en 
fuite. L'odeur de l'origan , de la chaux vive 
et du soufre tue les fourmis. Les cousins cher- 
chent les acides, et n'approchent point des 
choses qui sont douces. 

Le sens du toucher est commun à tous les 
animaux , même à ceux qui sont privés de tous 
les autres; car il se trouve jusque dans les huî- 
tres et dans les vers de terre. 
Je croirois volontiers que le tons du goût 
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gustatûs esse : cùr enim alios alia sapores ad- 
petant ? in quo vèl praecipua naturœ archi- 
tecte vis. Alia dentibus praedantur, alia un- 
guibus , aliâ rostri aduncitate carpunt , , alia 
latitudine fuunt, alia acumine excavant, alia 
sugunt, alia iambunt, sorbent , mandunt % vo- 
rant. Nec minor varietas in pedum miaiste- 
rio, ut rapiant, distrahant, teneant, premant, 
pendeant, tellurem scabere non cessent. 

XGII. 72. Venenis capreas et coturnices 
(nt diximus ) pinguescunt , placidissima ani- 
malia : at serpentes ovis, spectandâ quidem , 
draponum arte : aut enhn solida hauriunt , $i 
jàm feuces capiunt* quàe deindè in semet 
convoluti frangunt inths, atque ità pntamina 
extussiunt : aut si tenerior est catulis adhùc 
aetas, orbe adprehensa spirse ità sensim ve- 
hementerque prœstringunt, ut amputatâ parte, 
ceu ferro, reliquam quae ainplexù tenetur 
sorbeant. Simili modo avibus devoratis so- 
lidis, contentions plumam çxcitam revomunt. 

XCIII. Sdorpiones terra vivunt. Serpentes , 
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appartient à tous 3 ; car enfin, pourquoi toutes 
les espèces .n'ont-elles pas les mêmes appétits ? 
et c'est en quoi se montre surtout la puissance 
de la* nature , génératrice des êtres. Les uns 
saisissent leur proie avec les dents , les autres 
avec les ongles,} quelques-uns , selon, que leur 
bec est crochu , large ou pointu , déchirent . * 
arrachent ou creusent : d'autres sucent, lèchent, 
hument, mâchent, dévorent. L'usage qu'ils font 
de leurs pieds n'offre pas moins de variétés : il* 
s'en servent pour saisir , déchirer , tenif , ser- 
rer, se suspendre et gratter continuellement 
la terre. 

Les chèvres et les cailles , animaux du ca- 
ractère le plus paisible , s'engraissent de plan- 
tes venimeuses. Les serpens mangent des œufs,, 
et ils le font avec une adresse remarquable. 
En effet , si leur gosier est assez large > ils les 
avalent entiers; puis se repliant sur eux-mêmes, ' 
ils les cassent dans leur estomac , et rejettent 
les coquilles, Les jeunes <jui ne peuvent avaler 
l'œuf entier , s'entortillent autour , le compri- 
ment peu à peu et avec tant de force , qu'ils 
en coupent le bout , comme pourrait faire un 
instriflpeflt tranchant ; ils avalent ce qui restç. 
enfermé dans leurs replis. De même après avoir 
dévoré des oiseaux entiers , ils font un effort et 
rejettent les plumes. ■ ^ 

, Les- scorpions vivept de terre, .; les sprppn* 
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ciim occask) est , vinum praecipuè adpetunt , 
cirai alîoqnï exigno indigeant potu, Eeedem 
minimo et penè nullo cibo, cùm adservan- 
tar inclusat : sieuù aranei quoque , alioqui 

V 

snctu viventes. ïdeôque nullam interit famé 
àut siti venenatum. Nàm neque calor his , 
neque sanguis , neque sudor , quas aviditatem 
naturali sale augent. In quo génère omnia 
magis exitialia , si sumn genus edêrë , ante* 
quàm noceant. Condit in thesauros maxilla- 
rum cibum sphingiorum et satyroratn genus : 
mox indè sensim ad mandenduni manibus 
exprojnit : et quod formicis in annum solcra- 
lie est » bis in dies yel horas. 

r, 

73. Unnm animal dîgitos habentium herbâ 
alitur , lepus : sed et fruge solidîpedes , et è 
bisulcis sues omn* cibatu et radicibus, Solidi- 
pedum volutatio propria, Serratortun àen-> 
tium carnivora suât omuia. Ursi et fruge , 
fronde , vindemiâ , pomis yivunt , et apibus , 
cancris etiàm , ac formicis. Lupi v ut diximus, 
et terra m faîne, Pecus potu pinguescH : ideo 
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sont très-friands de vin , lorsqu'ils trouvent l'oc- 
casion d'en boire : du reste ils boivent peu. Ils 
ne mangent presque rien lorsqu'on les garde 
enfermés. Il en est de même des araignées, qui 
mangent en suçant. Aussi nul animal venimeux 
ne périt de faim ou de soif j car ils n'ont point 
la chaleur , le sang , la sueur qui > par leur sel 
naturel , provoquent le besoin de manger et de 
boire. Tous ces animaux sont plus dangereux 
lorsqu avant que de mordre ils ont mangé quel- 
que bête de leur espèce. Les sphinx et les saty- 
res mettent leurs alimens en réserve dans le^ 
poches de leurs joues; ensuite ils les tirent avec 
leurs pattes pour les manger : ils font pour 
chaque jour et pour chaque heure ce que les 
fourmis font pour l'année. 

Le lièvre est le seul fissipède qui se nourrisse 
d'herbe. Les solipèdes se nourrissent d'herbe 
et de grain. Parmi les pieds-fourchus, le pojrC 
mange de tout , et même des racines. Les soli- 
pèdes sont naturellement pulvérateurs. T0114 
leà animaux qui^ont les dents en forme de scie 
«ont carnivores. Les ours mangent des grains > 
des feuilles > des raisins . des fruits , des mou^ 
ches à miel , des écrevisses même et des four- 
mis. J'ai déjà dît que les loups mangent jus- 
qu'à de la terre, quand ils sont affamés. Le 
menu bétail s'engraisse en buvant , c'est pour- 
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salillis aptissitfius : tièhi ve terliia ^ qùamquàm 
et A fhigé et herbâ': sed ut bibêrèyslc'ëdtlnt. 
Ruirtinant , prœter iàm diète , silve$trium cer- 
yj , , ohm , k vokh &kmt#t :. omnîa autem . ja-r 
centia petKfs qtf stai ■ stantia 9 • et hieme m agis 
quàm aestate, &ptenï$ ïferè mensibus. Pontici 

<t.> î'.« • . ' r: i ,u : : -. : 

gUQjgue jnmres sipuU Jflodp. re^ndi*i|t • 






"" XCIV. In jiotti àutem, qtfibus scrrati dén- 
ies, l^mbimt , • ejL mure&hi vulgares, quamvïs 

sorbeut : at eqnî ,- boves. Neotrum ursi , sed 
aquam quoque morsu vorant. In Africâ rba- 
joj ; .j^$, jèrj&nijn restât» non bibunt inopiâ 
U»briiun.: quam ob cai^am capb munfcs Ek 
b^l ; ^ b»e ^Wiuntul:. ' ,u ;- *' 

, /of . ' • • •• *>" "« •' •'.'<• '■ -f -» ^ *■ 

. . Or ygw pespot»A çitifJttfc ÀfpQffl g4»Œa»fc 
et matera loci potu earentem j et mirabSî modo 
a^rëmediasitieiirtium: Nimiqtie GaetiiK latroneè 
ep, durait aiixjlip , repe^ m corp^ ^pruiu 

5ûbiberi?imi liquwi^ y«^ici3. Insiduatlii^dem 

AfriCt : pârdi coridè/wâ a&ore , occnrfafiqftiè 



L 
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quoi/le. sel lui est très-bon. Il en e'strde mémo 
des bêtes de sopamç * qui se nourrissent , de, 
grains et d'herbes : plus elles ont. bu , plus 
elles mangent. Aux animaux ruminans dont 
j ai déjà parlé, il faut ajouter lès cerfs | ceux 1 
qu'on nourrit à la maison en sont la preuve.* 
Ils ruminent plutôt couchés que debout > et 
plus l'hiver que l'été , pendant à peu près sept 
mois de Tannée. Les rats pontiques nimîriênt 
aussi, 

Quant àJa manière de boire , les animaux 
qui ont les dents en f forme de scie boivent en 
lapant 3 c'est ce' <fuë : foiit 1 lèd t&tsi ordinaires,? 
qûoiqsw^leurs dents «spieitàauifiemfejit disposées;) 
Les ;? pirpaux qui .lçs.pi* contas l?ràe^ ; en 
aspirant , comme les chevaux et les bœufs. Le? 
tilts ont une lâ^iëfê roiftêf Wfiéiènïé l Wnlbr-* 
dent reàu, ^£n. Aifriqiiq y la plus igcande partie 

faute de pluies :' qu'on fasse boire un rat de Ly- r 
me , il meurt (56). 

»»*t*|«M«W'»'ff* ** « \'i f#(i 1 • .ni ••«. '•' r 'i IV» î* ' ' • 

I. j >Jji 1 Ji . * j '* > .M !»i 1 , n« : .# • ) ' .- ; j ; / «. * ) ? 

pe boit jamais dans ces lieux toujours arides, et 
9VÙVhmW^W!<mfe a^mirab^çp^t^la 




refmplteê ti'iine liqueur t^s-sàlûbrk Bàns*iéfette' 
iriême 4£to$ta, certa^ir^opardfigciinp^iittSj^ 
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earmn raxnis , in praetereuntia desiliunt , at- 
que è volucrmn sede grassantur. Fêles qui- 
dem quo silentio, quàm levibus vestigiisobre- 
punt avibus ! quàm occulté spepulatœ in miis- 
cnlos exsiliunt ! Excrementa sua efibssâ ob- 
ruiflit terra , intelligentes odorem illum indi-, 
eem soi esse. 

XCV. 74. Ergo et alios quosdam sensus 
esse y quàm suprà dictos , haud difficulter ap- 
paret. Srmt enim quidam bis bella amicitiee- 
que, undè et affectas, prêter itta qusg de 
quîbusque eorum suis diximus locis. Dissi- 
dent olores et aquil® : corvus et' chloreus , 
uoctu iavicem ova exquirentes. Simili mod6 
corvus et milvuls, illo praripiente huic ci- 
bos ; coriaces atque noctua : aquilse et trpcbi- 

lus, (si credimus) quoniàm rex appellatur 

• • * * •> 

dvium : noctucù , éf "tièteiW ifcinores àves. 






: RurÀus cum terrestriWfe , ninsteEé -et feôfrnix i 
turtur eï pyralîs , ïchneumohes vespae et, pua- 
k«gu* ajrapei* AquotiçfBj .et t gaviae. ïîajrpç et 
tr&reb<f# âcsipiter, Sfoîié** et» a*d$olas , invi- 



^ 
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un arbre touffu , et se cachant dans le feuil- 
lage il» se lancent, comme des oiseaux de proie, 
sur les animaux qui passent. Avec quel silence 
et quelle légèreté le chat se glisse vers les oi- 
seaux ? comme il se tient en embuscade pour 
sauter sur la souris qu'il guette ? Cet animai 
cache ses ordures et les recouvre de terre » 
parce qu'il sait que cette odeur le trahit. 

Il est aisé de reconnoître qu'il existe encore 
d'autres instincts dans les animaux; car il y a 
entre, eux des haines et des amitiés qui pro- 
duisent beaucoup d'affections, indépendamment 
de celles que j'ai citées en traitant de chaque 
espèce. Les cygnes et les aigles se font la guerre, 
ainsi que le corbeau et le chloréùs qui , pen- 
dant la nuit , cherchent les œufs l'un de Tau- 
tre. Cet état de guerre subsiste pareillement 
entre le corbeau et le milan j ie premier arra- 
che à l'autre -sa proie : entre la corneille et le 
chat-huant : entre l'aigle et le roitelet; l'aigle $ 
si la chose est croyable , étant jaloux qu'on 
donne à un autre le nom de roi : entre le chat- 
huant et tous les petits oiseaux. 

Certains animaux terrestres vivent en guerre 
avec les volatiles ; la belette ayee la corneille : 
le pyralis avec la tourterelle ; la guêpe ichneu- 
xnon avec l'araignée phalange : la petite ber- 
nache avec la mouette ; la harpaie avec la buse : 
le putois avec le béton, cherchant réciproque-' 
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cem fètibus insidiantes. iËgithus avis minima 
curn asino. Spinetis enira se scabendi causa 
atterens , nidos ejus dissipât : quod adeô pa- 
ve t , ut , voce oranino rudentis auditâ , o va 
e/iciat , pulli ipsi metu cadant. Igitùr advo- 
lans ulcéra ejus rostro excavat. Vulpes et nisi : 
angues* mustçlœ, et sues. iEsalon vocatur 

pajrv^ avis , ôva cprvi frangens , cujus pùfti 

» ♦ • 

irifestântur à vulpibus. Invicem haec catulos 

ejus ïpsamque vellit. Qûod ubi viderunt cor- 

vi* contra auxiliantur, velùt adversùs com- 

maqepi hastem. Et acanthis . ia spiais vivit : 

idcircô asinos et ipsa odit , flores spinœ de- 

vorantes. vEgithum verô anthus in tantuxn, 

ut sanguîuem çorum credaut n<>n coire, raul- 

tisque ob id veneficns infament 



Dissident thoesac leones. Et minima aequè ac 
niarima. Formicosam arborém eruc* cavent. 
Librat ajaneus se filo in captif serpentis porrec- 
taa^pb umbrâ arbpris suœ , tantâque vi morsu 
ccrebrujn adprehendit , ut sfridens subindè , 
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ment à surprendre leurs petits : l'aegithe , oi- 
seau de la plus petite espèce , avec l'âne. Ce- 
lui-ci se grattant contre les épines , brise les 
nids de l'aegithe : cet oiseau en a une telle 
frayeur que, dès qu'il entend braire, un âne,, 
il renverse ses œufs , et que les petits eux-mêmes 
tombent d'effroi. Pour se venger , ils vole sur 
l'âne et lui déchire ses ulcères. Le renard est 
en guerre avec le busard : le serpent avec la 
belette et le porc. On nomme émerillon un pe- 
tit oiseau qui brise les œufs du corbeau, et dont 
les petits sont poursuivis par le renard. L'é- 
meriljon, à son tour, fatigue à coups de bec les 
petits du renard et la mère elle-même ; à cette 
vue , les corbeaux viennent comme auxiliaires 
contre l'ennemi commun, Le chardonneret vit 
dans les buissops d'épine 5 c'est pourquoi il 
hait les ânes, qui dévprent les fleurs de l'épine. 
L'anthus a une telle antipathie pour l'aegithe , 
qu'on prétend que leur sang ne peut se mêler , et 
qu'on lui attribue , par cette raison , le honteux 
avantage de servir à beaucoup de maléfices. 

Les thos et les lions se font la guerre. 
Cette même antipathie se remarque dans les 
plus petits comme dans les plus grands ani- 
maux. Les chenilles évitent tout arbre où il y 
sl une fourmilière. L'araignée voyant un lézard 
étendu au pied de' son arbre , s'abbat sur sa 
tête , et lui mord le cerveau avec tant de force 
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ac vertigine rotata , ne filum quidem defcuper 
pendentis rumpere , adeô non fugere queat : 
nec finis- antè mortem est 

XCVf . Rorsùs amici pavones et columbœ : 
tortures, et psittaci : merulse , et tortures : 
cornix et ardeolae , contra vulpium genus 
communibus inimicitiis. Harpe et miivus con- 
tra triorchem. Qoid , non et affectas indicia 
sunt etiàm in serpentibus , immitissimo ani- 
mflKnm génère? Dicta sunt quse Arcadia 
narrât de domino à dracone servato, et agnito 
voce draconi. De aspide miraculnm Phylar- 
cho reddatur : i$ enhn auctor est, cùm ad 
mensam cujusdam veniens in JSgypto alere* 
tor adsiduè > enixam catolos , quorum ab uno 
filium hospitis interemptom : illam reversais 
ad consuètudinem cibi 9 intellexisse culpam , 
et necem intolisse catulo , nec posteà in tec- 
tom id reversara. 

XGVII. 75, Somni quaestio non obscuram 
conjectationem habet. In terres tribus v orania 
quae conniveant, dormire manifestum est 
Âquatilia quoque exiguom quidem , etiàïn 
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que y frémissant tout à coup , agité de convul- 
sions y il ne peut ni fuir ni même rompre le fil 
de l'araignée suspendue au - dessus de lui : il 
meurt sur la place. 

D'un autre côté, il règne une grande amitié 
entre les paons et les pigeons , entre les tour- 
terelles et les perroquets , entre les merles et 
les tourterelles. La corneille et le héron s'unis- 
sent par une haine commune contre le renard : 
la harpaie et le milan contre le triorchès. Les 
serpens eux-mêmes , les plus cruels de toib les 
animaux, n'ont-ils pas donné des preuves tou- 
chantes d'affection ? J'ai cité ce que l'Arcadie 
raconte d'un jeune homme sauvé par un ser- 
pent qu il avoit nourri, et qui reconnut sa voix. 
Philarque rapporte un fait merveilleux d'un 
aspic. Il dit qu'eu Egypte un de ces reptiles 
venoit chaque jour à la table d'un homme re- 
cevoir sa nourriture. Un de ses petits donna 
la mort au fils de son hôte : l'aspic venant à 
l'ordinaire prendre son repas , reconnut le cri- 
me , en fit justice , et ne reparut plus dans la 
maison. 

> Le sommeil des animaux présente une question 
facile à résoudre. Il est évident que , parmi les 
animaux terrestres^ceux qui peuvent fermerleurs 
paupières, dorment. Les auteurs qui révoquent 
en doute le sommeil des autres animaux > cou- 
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qui de ceteris dubiiant, dormire tamen exis- 
timant : non oculorum argumento , quià non 
babent gênas : verùm ipsâ quiète cernuntur 
placida, ceù soporata, neque aliud quàm 
caudas moventia , et ad tumultum aliquem 
expavescentia. De thymus confidentiùs adfir- 
matur : juxtà ripas enim aut petras dormiunt. 
Plani autem piscium in vado , ut manu saepè 
tollantur. Nàra delphini baleeneeque sterten- 
tes etiàm audiuntur. Insecta quoque dormire 
silentio apparet, quià ne luminibus quidem 
admotis excitenturt 

4 

XCVIIL Homo genitus premitur somno 
per aliquot raenses : deindè longior in dies 
vigilia. Somniat staûm infans : nàm et pavore 
cxperglscitur , et suctum imitatur. Quidam 
ver6 numquàm : quibus mortiferum fuisse 
signum contra consuetudinem somnium, in- 
yenimus exempla. Magnus hic invitât Iocus, 
et diversis refertus documentas , utrumne sint 
aliqua praescita animi quiescentis : quà fiant 
ratione , an fortuita res sit , ut pleraqne. Et 
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viennent cependant que les poissons dorment 
un peu. Ce n'est pas à leurs yeux qu'on le re- 
connoît , puisqu'ils n*ont pas de paupières. Mais 
dans le repos, on les Voit tranquilles /comme 
s'ils • étaient astioupisi > ils né* remuent que là 
queue , et s'agitent avec effroi au plus léger, 
bruit. On peut parler plus affirmativement des 
thons 5 car ils dorment le long des rivages et 
des rochèrsf. ï-es' poissons plats ddrmènt sur le 
sable, au point qu'on Jes; prend à la main; 
Quant aux dauphins et .^cjb^leine^ , on loft 
entend même ronfler. Les insectes dorment 
aussi 5 on le juge à leur, silence i: en peut alors 
approcher d'eux une lumière , sans qu'ils fas- 
sent aucun mouvement. 

L'homme , pendant les premiers mois de sa 
vie , dort presque continuellement (57) : en- 
suite il veille de jour en jour davantage. L'en- 
fant rêve dès les premiers temps ; car il se ré- 
veille effrayé > et suce ses lèvres , comme s'il 
tettoit. Il est des hommes qui ne rêvent jamais. 
S'il leur arrive de rêver, contre leur usage , c'est 
pour eux un signe de mort» On en a vu plu- 
sieurs exemples. L'ame , pendant qu'elle repose, 
voit-elle l'avenir? par quel mqyen s'opère cette 
prévision? n'est -elle qu'une chose fortuite, 
comme bien d'autres ? Ce seroit ici le moment 
d'agiter cette question $ elle donnerait lieu à 
de grandes discussions ; et si l'on vouloit se dé- 
Tomb IL 25 
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si exemplis agator, profectô paria fiant. À 
vino et à cîbis proxima , atque in redormi- 
tatione , vana esse visa , propè convenit. Est 
autem somnus nihil aliud, quàm animi in 
médium se se recessus. Praeter hominem som- 
niare equos , canes, boves , pecora , capras , 
palàm est Ob hoc creditur et in omnibus 
qam animal pariant. De iis quse ova gignnnt , 
incertain est : sed dormire ea, certunu 

Verum ad insecta transeamns. 
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cider par les faits , on trouveroit autant d'exem- 
ples d'un côté que de l'autre. On convient pres- 
que généralement qu'aussitôt après le repas , 
ou pendant le second sommeil , les songes ne 
signifient rien. Le sommeil n'est autre chose 
que la retraite de l'ame qui se recueille en 
«elle-même. Les chevaux, les chiens, les bœufs, 
les moutons et les chèvres rêvent ainsi que 
l'homme. On croit qu'il en est de même de tous 
les vivipares. Quant aux ovipares , la chose 
n'est pas certaine : mais ce qui est incontes- 
table , c'est qu'ils dorment. 
Passons aux insectes. 
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NOTES 



SUR LE DIXIEME LIVRE 



DE PLINE. 



(i) L**utruehe> etc. lie mot latin struthiocataelua 
signifie l'oiseau chameau ; il est compose des deux mots 
grec* tffrêit et x*pi**f. On l'a domté à l'autruche, à 
cause des rapports de ressemblance qu'elle a arec le 
chameau , par la longueur de son cou et de ses jambes. 

Il est à remarquer que chez les anciens Grecs le 
nom <t*itit est commun àfyutracbe et au passereau* 
Ce n'est pas qu'ils aient voulu • indiquer comme ne 
formant qu'un même genre * deux animaux aussi dif- 
férons. Mais il paroît que , dans l'ortginey le mot cp«»t 
êir avoit un,e signification tràs-t&endué»*& que, dans 
la suite, on l'a restreint à designer seulement l'autru- 
che et le passereau. Presque toujours les auteurs y 
joignent une' épithète pour indiquer* 'lp pays ou quel* 
que attribut de l'autruche. '.)> • : j-«j i i.-i 

Le mot çfèvUfdfâfiXêç me se trouve point' Hans/les *m* 
ciens auteuieXîrecs. ^ ' K >n: ' ■•:.î 

* * * 

> • • • • i • 

• On la trouve en Afrique et dans F Ethiopie. «X'au* 
trucbe est un oiseau propre *t particulier* TAInque^ 
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aux îles voisines de ce continent , et à la partie de 
l'Asie qui confpe à l'Afrique. Ces régions, qui sont le 
paysnatal du chameau , du rhinocéros , de l'éléphant 
et de plusieurs autres grands animaux , dévoient être 
aussi lot jkatâe de l'autruche , qui est l'éléphant des 
oiseaux. I<es voyageurs modernes conviennent qu'elles 
ne s'écartent guères au delà du trente-cinquième de- 
gré de latitude /de part vel d'autre de la U£ne». Hist. 
nat. des oiseaux. 

(a) Cest le phénix , etc. Cet oiseau fabuleux n'était 
que l'emblème d'une révolution solaire qui renaît au 
moment Qu'elle expire. Il slgnîfioil la grandie année 
canif ulaife des Egyptiens. Unique comme le soleil # 
]$ phénix brihVdes fcoulejors .de la lumière.» Il vient 
dé l'Ajpfeie :. c'était en effet la route que les conçois» 
sances astronomique* («voient suivie pour parvenir jus* 
qu'en Egypte» 4 £ufin 9 ^et eiseau. périt et repaît; pur 
l'autel du Soleil * pa*ee,qué c'est le soleil qui règle et 
constitue la période, caniculaire , et que les meilleurs 
aXtahoBnes Égyptien* faisaient leur séjour àciiélio- 
polis ^ fangeuse par. la meilleure école, dos prêtres 
d'Egypte, tftit* & Jfaavn* ancienne* pmr BaMj t 

p* .164. . i' -i 

Tacite m'a pas dédaigné de parler de l'apparition du 
phénix en Egypte* Après avoir dit que tout ce qu'on 
en raconte est incertain et mêlé. de. fables , il; «joute 
qne.eèpenBalnl personne ne doute que. cet oiseau ne 
paroisse - quelquefois en Egypte; qu'il » J y est. mootré 
sous le régné de Sdsostris , sous Amasis et sous Pto-» 
lém&Évergète, qui vécut environ 2S0 ans avant le rè- 
gne oe Tibère; Ha& inctn* etfahpbsis auct*. G&erjm 
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aspici aliquandb in jfEgjrpto eam volucretn non om- 
bigitur. Annal. •, lib. VI , cap. 28. 

Belon a prétendu retrouver le phénix dans l'oiseau 
de paradis. Mais quelque analogie qu'il y ait entre 
les fables qu'on a débitées sur l'un et sur l'autre > il 
suffira d'observer que le phénix des anciens setrouvoit 
en Arabie et quelquefois en Egypte , au lieu que l'oi- 
seau de paradis ne s'y montre jamais. On ne le ren- 
contre guères que dans la partie orientale de l'Asie, 
et spécialement dans les îles d'Arou. 

(3) La révolution de la grande année. Les anciens 
appeloient année une révolution quelconque, soit d'une 
soit de plusieurs planètes. Ils appeloient grande année 
celle qui embrassoit un plus long intervalle. La grande 
année étoit une période qui comprenoit exactement 
un nombre de révolutions complètes de plusieurs as- 
tres , de manière 'que tous ces astres partis du même 
point ou de certains aspects , dévoient se trouver rer 
venus aux mêmes points ou aux mêmes aspects. 

« Les anciens y attachèrent une sorte de supersti- 
tion. Les premiers hommes qui étudièrent l'état du 
ciel pour les besoins de l'agriculture , remarquèrent 
que la révolution du soleil ramenoit les saisons dans 
< le même ordre ; ils crurent reconnoître que certaines 
intempéries dépendoient de l'aspect de la lune , et en 
attachant les différens pronostics de ces intempéries 
aux levers- et aux CQUchers des étoiles, ils s? persua- 
dèrent que les vicissitude^ des choses d'ici-bas avoient 
des périodes réglées comme les mouvemens céleste*. 
De là naquit le préjugé. que le même aspect, le même 
arrangement de tous les astres qui avoit eu lieu à la 



V 



59* Notes, 

naissance du monde , en amènerait la destruction. Le 
temps de cette longue révolution étoit la durée pré- 
destinée à la vie de la nature. Un autre préjugé qui 
eut la même source, ftit que le monde ne devoit périr 
k cette époque que pour renaître , et pour que le 
même ordre de choses recommençât avec le même 
-eours de phénomènes célestes. Les uns fixèrent ce re- 
nouvellement universel à la conjonction de toutes les 
planètes, -lies autres , qui avoient eonnoissance du mou- 
vement des fixes , l'attendirent au retour des étoiles 
au même point de l'écliptique. D'autres , en réunis- 
sant ces deux espèces de révolutions , marquèrent le 
tenue de la durée de «toutes choses , au moment où les 
planètes et les étoiles reviendraient à la même situa- 
tion primitive à l'égard de l'écliptique , c'est-À-dire , 
^qu'ils concevoient une période qui renfermerait une 
ou plusieurs révolutions complètes des étoiles, et de 
même un certain nombre de révolutions complètes de 
"chacune des planètes. Période immense! le monde 
peut durer des milliers de siècles sans qu'elle s'achève. 
•Toutes ces périodes s*appelèrent la grande armée , c'est- 
"à-dire , grande révolution ». Hiiu de l'astronomie an* 
tienne , par Bàilly , p. a5^ 

r Le Cit. Lalande , histoire de Fastron. pour tan IX 9 
«déclare que les conjonctions rigoureuses de toutes les 
planètes sont incalculables. Un aperçu de ces retours 
©& il h*a employé que les jours pour la durée des ré- 
volutions, lui adonné 17 mille millions de millions 
d'années pour l'intervalle d'une conjonction à l'autre. 
Que seroit-ce , dit-il , si j'âvois tenu compte des heu- 
res et dés minutes ? ~ — 
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(4) L'aigle nommé piar les Grecs melanaëtos. C'est 
celui que Buffbn nomme aigle commun , parce qu'il 
est en effet le moins rare de tous. Les Latins Vont ap- 
pelé valeria, quasi valens viribus , à cause de sa force , 
qui paroît être plus grande que celle des autres aigles 
relativement à leur grandeur. 

(5) // est muet et sans langue. « Le naturaliste Frisch 
n'ayant point trouvé de langue dans le bec d'un coq 
de bruyère mort , et lui ayant ouvert le gosier , y re- 
trouva la langue qui s'y étoit retirée avec toutes ses 
/dépendances, et il faut que cela arrive le plus ordi- 
nairement , puisque c'est une opinion commune parmi 
les chasseurs, que les coqs de bruyère n'ont point de? 
langue ; peut-être en est-il de même de cet aigle noie 
dont Pline fait mention, et de cet oiseau du Brésil 
dont. parle Scaliger, lequel passoît aussi pour n'avoir 
point de langue , sans doute sur le rapport de quelques 
voyageurs crédules , ou de chasseurs peu attentifs, qui 
pc voient presque jamais les animaux que morts ou 
mourans , et surtout parce qu'aucun observateur ne> 
leur ayoit regardé dans le gosier». Buffon, hist. des: 
oiseaux, t. ///. 

. (6) Lepercnoptère. . . . tient du vautour. Buflbn dit 
que le perenoptère ne ressemble à l'aigle que par la 
grandeur. Ce n'est point du tout un aigle, et ce n'est 
certainement qu'un vautour , ou si l'on veut suivre le 
sentiment des anciens , il sera le dernier degré des 
nuances entre ces deux genres d'oiseaux , tenant d'in- 
finiment plus près aux vautours qu'aux aigles,, Hist* 
des oiseaux , t. / , p. 209. 
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(7) Leurs petits sont du genre des orfraies. L'orfraie 
a été appelé par nos nomenclateurs fè grand aigle do 
mer. Les Latins l'ont nommé ossifraga , parce qu'ils 
avoient remarqué que cet oiseau brise avec son beç 
les os des animaux dont il fait sa proie. 

Voyez hist. des oiseaux » t. /, p. 16S , ce qu'il fauf 
penser de tout ce que Pline dit ici de la génération 

de l'aigle de mer» 

1 

(S) Sous le second consulat de Marius, l'aigle devînt 
(enseigne spéciale des légions romaines. Cette aigle était 
ordinairement d'or ou d'urgent. Sa grosseur étoità peu 
près celle d'un pigeon» Elle avoit les ailes déployées, 
tenant quelquefois un foudre dans ses serres. 131e étoit 
posée au bout d\ine pique sur un petit piédestal rond 
ou carré du même métal» On mettoit au-dessous un - 
petit drapeau qui la faisoit remarquer de loin. Les 
soldats avoient un si grand respect pour les aigles ro- 
maines , qu'ils les învoquoient comme leurs divinités 
spéciales*: irent 9 dit Tacite , Annal. , lib. II, cap. 17, 
sequerentur aPes romanas , propria legionum nomma. 

(9) // combat le serpent avec plus d'ardeur, etc. C'est 
ce combat de l'aigle avec le serpent que Cicéron a peint 
si bien dans ces beaux vers , qui seuls nous.sont restés 
de son poë'me sur Marius. Nous les trouvons dans le 
premier livre de la divination , chap. 47 : 

Hic jovis altisoni subito pinnata satelUs 
Arboris è truneo serpentis saucia morsu, 
Ipsa fttii Xubiglt ffansfigens utiguïfat dngùMn 
A Stmiajlimûm; et vtrlâ grtvitet cetvicc mkantetrt. 
Qtam se intorquemtm lanian+ï rostroqut .cmtfU^txs 9 
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Jam s&tifta animes , jam duros mita dolorts , 
jibjicit effiantem , et lacération affligit in undâ , 
Seque obitu à iolis nitidos convertit ad ortuê. 

• ■ 

Voici comme Voltaire a traduit ces vers dans sa pré- 
face de Rome sauvée : 

Tel on Toit cet oiseau qui porte le tonnerre , 

Blessé par un serpent élancé de le terre ; 

Il s'envole', il entraîne an séjour azuré 

L'ennemi tortueux dont il est entouré. 

Le sang tombe des airs. Il déchire , il dévore 

%>e reptile acharné qui le combat encore ; 

Il le perce , il le tient sous ses ongles vainqueurs , 

Par cent coups redoublés il venge ses douleurs. 

Le monstre, en expirant, se débat, se replie, 

Il exhale en poisons les restes dé sa vie : 

Et l'aigle tout sanglant , fier et victorieux , 

Le rejette eiv fureur, et plane au haut des deux. 

(10) Vmbrickis , le plus* habile des aruspices de 
notre siècle 9 etc. . On sait que la superstition des pré* 
sages étoit la base de la religion chez les Romains.. 
Ils n'entreprenoient aucune affaire publique sans avoir 
consulté les augures et les aruspices, qui. devinoient l'a- 
venir par le chant ou le vol des oiseaux. Il ne faut 
donc pas s'étonner que ces augures et ces aruspices 
étudiassent avec un soin particulier toutes les actions 
des oiseaux, les circonstances de leur vol, les diffé- 
rences de leur chant. C'est par cette raison que Pline 
s'est plusieurs fois appuyé de leur autorité. 

(n) L'ibis à" Egypte. On sait que cet biseau étoit 
révéré chez les Égyptiens , parce qu'il détruit les ser- 
pens, les grenouilles, les lézards et autres animaux 
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semblables. Les naturalistes paraissent s'accorder i 
regarder Vibis blanc de Brisson et de Buffon , et le 
tantalus ibis de Linné , comme l'ibis des anciens 
Égyptiens. Le Ç. Cuvier ayant ouvert quelques mo- 
mies d'ibis rapportées d'Egypte , a reconnu que les os 
et le bec de ces oiseaux ne pouvoient provenir que 
d'un courlis à peine plus gros que le nôtre , et qu'ils' 
ne ressembloient ni par la taille ni parla forme à ceux 
du tantalus ibis. D'après ces faits et d'autres rapportés 
par les, auteurs qui ont examiné des momies d'ibis, 
tels que Buffon , Shaw , Edwards , Caylus ; le G. Cu- 
vier s'est déterminé à chercher l'ibis parmi les vrais 
courlis , et il en a trouvé une espèce qui correspond 
beaucoup mieux que le tantalus ibis^ non-seulement 
aux restes que les momies nous présentent , mais aux 
descriptions qu'Hérodote et Plutarque nous ont lais- 
sées de l'oiseau sacré , et qui surtout ressemblent au* 
figures coloriées qui se trouvent dans quelques-uns 
des tableaux déterrés à Herculanum. H juge que cette 
espèce est la même que l'abou-hannés de Bruce , et 
que ce voyageur est lé seul qui ait deviné la vérité , 
eu regardant son abou-hannés comme Vibis des Égyp- 
tiens. 

r 

(12) Leur plus sinistre présage est quand Us étouf- 
fent leur voix, etc. Pline , liv. XVIÏI > chap. 35 , in- 
dique encore plusieurs autres inflexions de la voix du 
corbeau.' On en comptait jusqu'à soixante et quatre-, 
toutes distinctes, et qui toutes avoient leur signification 
particulière, . .* : • • \ . ' 

- (i3)' L'oiseau qu'on nomme incendiariêL , etc. Quel- 
ques auteurs ont appliqué ce nom au coracias. Cet 
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piseaue st attire par toot te qui. brille , et cherche h 
se l'approprier. On Fa vu même, dit Buffon, enlever 
du foyer de la cheminée dés morceaux de bois, tout 
alluma , et mettre ainsi le feu dans la maison. , . 
. Spinturnix , autre nom kpn'on donnoit à cet oiseau, 
venant de vwntnf étincelle , présente le même sens qup ' 
incendiaria. 



« « 



(14) A Peirgame , on donne chaque année des com* 
bats publics de coqs. Ce genre de spectacle plaît beau- 
coup aux Anglais , et encore plus aux Anglo-Amé- 
ricains. Chez eux, des çpmbats de coqs , annoncés 
avec solennité, ont lieu en champ' clos, à certaines 
époques de Tannée , surtout pendant l'hiver. Les com- 
battans ont* ordinairement les pattes années Qe fyme« 
tranchantes; presque toujours l'un des deux périi'sur 
le champ de bataille , et l'autre en sort souvent 1res- 
maltraité. Ceux qui pnt remporté plusieurs .victoires 
font cités avec distinction, 

"■ {iSyCest un mauvais mangée «Pline' ayant ^difj* 
avec raison, due l'oiseau appelé ' otis par lés Grecs ^ 
se nommokaw mr^a' etlEsp'àgne, ceqtvî convieèft à 
l*ôutawie , a) otite que là chkrr en estmauvàis^cfe^uï 
convient iVotus, seW Aristote «t la vérité* , maïs nul* 
lement à l'outarde. Trompé apparemment par* là re*i 
semblance dés mots , il a confondu Votis avec Yotus. 
Et cette méprise est «d'autant pHis facile à s\rp£dser» 
que Pline , dans ' lè : èhapitr* ' stilfafr, confond évi-* 
demment ces deux oiseaux*. Hist. natl Ws o&éàux; 

1 • < • ; . , . , . , ' » . . « . . 1 <j *j *.. i • - » 
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(16) . Si l'on songe qu'elles viennent de la menorte*- 
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lofe. Cest-à-dire , des bords de la mer du Kamschat- 
la , qui est la partie de l'Océan oriental la plus voi- 
sin* du cercle polaire. La confrée de Grus-Tinski et 
la ville de Grustina, qui se trouvent au voisinage de 
cette nier, paraissent , parleurs dénominations, indi- 
quer le séjour des grues. 

(J7) Q"* 071 nomme le Pays du Serpent. Le canton de 
Serponouwtzi , par delà le fleuve Obi, 

■ 

• > 

'(18) Quelques auteurs assurent quelles n'ont point 
de langue, Voyez la note 5. 

(19) Ayant à leur tête l'ortygomètre, etc. L'ortygomè* 
tre , \e glottis, le cychrame n'ont pas encore été reconnus 
par les auteurs modernes. Au surplus, tous s'accor-r 
dent à regarder comme une fable l'histoire, de ces oi- 
seaux qui accompagnent' les cailles dans leurs voyages. 
Quant au hibou, voici ce que-Buffon observe à ce 
sujet. Les. cailles surchargées, de graisse, lorsqu'elles 
partent en automne, ne volent guères que la nuit $ 
ell$s se reposent pendant le )Qurk l'onibre^ poux éyi-* 
ter la chaleur* .Qn a pu , par çjefcte raison , s'aperce-* 
yqir que le hitym accompagnait ou précédoit quelque-» 
fois ces troupes de cailles. „ v 

(20) Çesfun oiseau imitateur p: houffon et danseur. 
% Ces mpuvemens bc^uffo^s , attribués au hibou par les 
anciens ,, appartiennent aussi. ft, presque tousses. oi- 
seaux de nuit , et dans le fait ils se réduisent à uns 
contenance étonnée, à de fréquens tournemens de cou, 
à dès mouvèmens detêfé en haut v en bail >• et de tous 
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côtes , à des craquemens de bec , à des trépidations 
de jambes et des mouvemens de pieds dont ils portent 
un doigt tantôt en arrière et tantôt en avant. On peut 
aisément remarquer tout cela en gardant quelques-uns 
de ces oiseaux en captivité. Mais j'observerai encore 
qu'il faut les prendre très-jeunes , lorsqu'on veut les 
nourrir : les antres refusent toute la nourriture qu'on 
leur présente, dès qu'ils, sont enfermés ». Buffbn, hisU 
des oiseaux , t. II, p. 149, 

(21) Étrange variété de la nature /Le C Volnei , 
dans son voyage en Syrie et en Egypte, cite un exenv- 
ple bien remarquable de ces singularités de la nature. 
* Depuis 55o ans qu'il y a des Mamelouks en Egypte , 
pas un seul n'a donné lignée subsistante ; il n'en existe 
pas une famille à la seconde génération. Tous leurs 
enfans périssent dans le premier ou le second' 1 âge. Les 
Ottomans sont presque dans le même cas , et l'on ob- 
serve qu'ils ne s'en garantissent qu'en épousant des 
vfemmes indigènes : ce que les Mamelouks ont toujours 
dédaigné. Qu'on explique pourquoi 1 des hommes bien 
constitués j mariés à dès femmes saines , ne peuvent 
naturaliser sur les bords du Nil un satig formé aux 
pieds du Caucase , et qu'on se rappelle que les planteH 
d'Europe refusent également dïy maintenir leur esï* 
pèce : on pourra hésiter de croire ce double phéno- 
ynène; mais il n'en est pas moins constant, et* il ne .pa- 
roît pas nouveau,- Les anciens ont des observations qui 
y sont analogues. Aitisi lorsque Hippocrate dît que 
chez les Scythes et les Égyptiens tous les individus 
se ressemblent , et que* ces deux nations ne ressemblent 
à aucune autre : lorsqu'il ajoute que dans le pays d<* 
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ces deux peuples , le climat , les saisons , les élémens 
et le tenràin ont une uniformité qu'ils n'ont point ail- 
leurs 9 n'est-ce pas reconnoître cette espèce d'intolé- 
rance dont je parle ? Quand de tels pays impriment un 
caractère si particulier à ce qui leur appartient , n'est- 
ce pas une raison de repousser tout ce qui' leur est 
étranger » ? Fqyage en Syrie et en Egypte, par Fol- 
net* troisième édition, t. /, p. 94. 

(22) Dans la saison où l'on sème les raves. Pline 
nous apprend, liv. XVIII, chap. i3, qu'il faut se- 
mer les raves entre les fctes de Neptune et de Vul- 
cain. Or , les premières se célébraient le 23 juillet , 
et les autres le &3 août : ce qui correspond au nieis 
thermidor, 

(23) Ils perdent jusqu'à leur nom. Cette transfert 
mation du bec-figue en mésange cendrée est une er- 
reur populaire. Cette erreur, adoptée par Aristote et 
par Pline , vient de ce que ces deux- oiseaux ne parais- 
sent jamais ou presque jamais dans le même temps» 
l'un disparaissant quand l'autre se montre -. ce qui a 
donné lieu de croire que le successeur étoit le même 
oiseau métamorphosé. Expliquons de même ce que 
Pline dit de l'érit^&aq^e et du phenicure. 

(24) Les merles sont blancs auprès 44 'Ment Cillène 
en Areadie , etc. Les anciens étaient persuadés qu'il 
n'existoit de merles blancs que sur le Mont .'Cillène , e* 
Areadie , près des frontières de l'Achaie. Mais il n'y 
a guère* de pays où il ne s'ea,sepcontre : ils sont plas 
communs dans le Word que par tout ailleurs» Le Cit. 
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Lacépède, hist. des poissons, t. III > p. 49S , écrit 
que ce passage du noir au blanc, est irrégulier, fortuit , 
très-peu fréquent , et propre à quelques individus de 
la couvée, dans laquelle on compte d'autres individus 
qui ne présentent en rien cette sorte de métamorphose. 

• •■ * 

Voici quelques' observations assez curieuses imi 
m'ont été communiquées par le C: Cosme , médecin 
et professeur d'histoire naturelle* à l'école centrale dii 
JépartemeittV d'Eure et Loire. Ce citoyen possède dn 
merlé'bknd 'vivant.' • '» { . . î > ,. 

Cet oiseau fut" trouvé en l'an V I à tihgvanne , p&- 
tité commune peu éloignée de, Chartres. Un mçnie nid v 
contenoit quatrè'petits : deux étoient de couleur ordir- 
• naire , le troisième avoit. une petite collerette blan-r 
the* le cjuafrième etoit parfaitement blanc. L'arbre 
qui pôrtoit le nid étoit planté contre tin mur argileux* 

On rencontre fréquemment, de ces variétés .dans, les 

• * ::-: v. . . «y • "* ■ • ~ n l i - • ", ' ' V V 
oiseaux de ce département; mais seulement dans içs 

lieux ou l'on remarque une terre argileuse. C'est là 

.;.„!'• :t: r.i. '•* '•••! * ' 'V, ' ••": '« • ^_. ,, *_ , 

que Ion tf ouve des alouettes .blanches. Le Cit. MarT- 

chand , qui s occupe beaucoup de lhistoire naturelle , 

• ■ - 7:\-.; . *>•..•• r , "•> . •nn-.jy--'. . • •• » - 
en possède plusieurs, dans son cabinet. 

• » .' ;: ; ; > £. ■ ..I . j. .» * " • » '• f : " A 

Op voit aussi à Chartres un. moineau blanc et ,1m 
moineau panaché _, trouvés tous, les degx . £*a$ un c'<v- 
lombier , à quatre, lieues: de QiArtçes* 3^ T l&abitans 
^surent .qu^n ne trouve que ^ansffles pays 4é&pft#Çto 
«m. contre les murs , des merles blancs 9 des alonsftfts 
blanche^ des mqineaux blancs, ,, , ; 

H «érable que la couleur blanche affecte plutotlqs 
oiseaux femjlles que les mâles. Le merle blanc , le 
moineau blanc qui. virent £ Chartres, sont femelles, 

Tome IL 26 
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tandis que le moineau panaché et des merles nttari-* 
ces de noir et de blanc sont mâles. Ce phénomène est- 
il constant? c'est oe qu'une observation plus long- 
temps suivie peut seule , démontrer. 



M ' 



Ç25) Qu'on nQVQWG alcjçorddes. Les. anciens , et 
surtout les poètes ,- ont célébré les jours de: l'alcyp.cu 
C'étoit ainsi qu'ils noniniqiçut les beaux, jours qui ar r 
rivent quelquefois at\ solstice dliiver.r : Gepeûàaut ils 
n'étoient pas bien d'accbrd sur le cambre , ni même 
sur le temps où ils arrivoient. Les modernes ne savent 
à quel oiseau il faut rapporter V&\cyon des anciens* 
Le Cit. Valmont de Bomare cent que l'oiseau avec 
lequel on lui trouve le plus de ressemblance , est ce- 
lui que ï'on voit à la Louisiane et à la. Chine ,. et qui 
est connu sous le nom d hirondelle 4e. la Chine. Mais 
es anciens n'ont point, connu la Louisiane , et il est 
'fort' douteux que l'hirondelle de ïa Chine leur ait été 

connue. t '/ •/ 

«Lès nids d'Alcyon sont un objet de commerça dans 

TCnae , écrit le Ç. de Bomare. Les Lninois les man- 

'cent avec dû gingembre, ou les font, bouillir .avec un 

autre aromate qui en déguise la saveur insipide et 

'glutki&ïseV Ils les k èdtiinent bons pour guérir* les' maux 

#esto*mat et lès ; mâ1adiès ! de" iaiïgueur. On les recueille 

-élnr ïèrfroèBer* escarpes', à la côte afe ;) C6rt)inài/tfê/. 

cQuèl^âe^ ftftÈririé disteiit que ce* nids sbnf con^osés 

«•fw** géëmon ', espèce u'algùe rhaiïiié tfûî'a' une 

bonne odeur; d'autres prétendent '^ti ïls r 3ôut formas 

<pac .une* espèce d'<*cu*rie blanche qui sort dto tec? de 

ces oiseaux qnand Us sèbfc en arâtivir io. Cl. "^eissohnel 

a montré que ce actat de wait polypiers! 1 ' :: " 



• i ■• n 
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(26) Dam, le genre des oUeçtux ^on^Qn^e^itin 
parra, etc; Pline (liv. XVIII -, chap. 29) parje;,^ 
l'oiseau porta* qui ce caçh^ précisément le; j#uj{4fi»lft 
canicule : ayem parrain f qri/snte, sfrio^.ip^p^ie^ jtoft 
çpparefe » dçnec Qcçidm. , j(i : " 1( ; . ,, ; .., 

, Haflfouii, pense .qp* le, |>arra : est ,\b ! m&fte ^u# jl'ffirr 
nan&ejdwt Pline ,a $t I^m^me ^heflB. ^ r .pflseaji 

• vi .' ! •) <:l*ipterptufrà\r&iaentt*4pnèn ...^ «»•-,! -.•• ;«t»"î *v 
A dit Hbracav. (U. IU'idet OdotSM. .» >\ »/\A ^oVv'a 

dort se ra^ôite^ tmt > Vc^^bë>lèft^éMai 1 «^li}l ki aA 
J*rfdrik. "Nul autt-ë iVaiit HTnèPiaii^iâîé^ BppéVflrî* 
grisé t éet <>îéèâ^'m«mt* ^W^ôiitëgft-pfcifr M^ïl^ 
fera mention au chap. XLIX , elle y est désigliMé'Ifâfr 
lejiom, teavisnoya.Tl ^eYê^yx^ ç$4ç fçp^de 




livra l'an $2(i de Rome,, 66 ans aprèsvJ.nC. - . 

(28) Sites femelles se'ih&%M : !w^ss%ÏJWà¥èk? t 

dps iRâljpi^u, lotiqiie çeu*-4 p^en.t,^<iej»*|p 4'gjJ^ 
ea Tolant , et même lorsqu'elles entendent .}RW,[K9ÇS* 
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et on a répandu du ridicule sur lès paroles <hi philo- 
sophe grec , comme si elles eussent signifié qu'un cou* 
rent d'air imprégné par les corpuscules fécondai» du 
mâle-, bu seulement mis en vibration par lé son de sa 
voix, suffisoit pour féconder réellement une femelle; 
tandis qu'elles 'ne veulent dire autre chose y sinon que 
Ites perdrix femelles- ayant le tempérament assez 
chaud pour produire ù^s œûfe d'elles-mêmes , et sans 
cobimei'ce avec le mâle , tout ce' qui peut exciter leur 
tempérament doit augmenter encore cette puissance'; ' 
et l'on ne niera point que ce qui* leur Annonce la pré- 
sence du mâle ne puisse et ne doive avoir cet effet ». 
Buffbn, hist. nat. des oiseaux , u J~£f,.p» ao5; . 

«. (39). Après les perdrix 9 ç'es% dans K les % nigeqns qu'on 

~ » - • 

remqpgue t sprtout<%tte]ar4eM? peur les piaisirs.de l'a- 
jppqiifvÇe qui esi4jt ici au su jet 4es ipœurs et deshar 
frtudes <Urç J*gP<BWi ..4 ^ ■«* rapporter aux pigeons de 
volière. • • , i. : jr ojifi . ' .-. . ■ • ■ 

(3o) 'Il faut ijenir avec eux toîseau qu'on nomme 
cœsserèUe.Siïé tinnicutus est vraiment la cresserelle , 
ainsi ijué tous' les' naturalistes s'accordent aie penser, 
on ne voit pas sur quel fondement" Pline a fait de cet 
oiseau de proie 1 ami et le protecteur des pigeons. Nous 
lisons dans iBùffon è^ué souvent iî prend dès pigeons qui 
s'écartent de leur compagnie. 



» « 



s 



(&)"£* W *<w* FétàVltibituet dès apodes, Wcl'Xè 
inoUpote*^^ 

fcfeéatrx atat Aéïotniiîés ainsi'; non qu'ils niàtiquent de 
pieds , inais pàtcië qu^ils 1 onHès'pieds ttès- petits et 

très-fôiHes. — * • * .'.-i;.-.^ ■ •— • ' i- • ■ 
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le mot çyrpseli, logeurs , vient du grec xo^thVy ruche. 
On leur a donné aussi ce nom , "parce qu'ils nichent 
dans de petites loges faites de boue , et de forme alon- 
gée., qui n'ont qu'une ouverture proportionnée à la 
grosseur de leur corps. 

Les modernes font tous de l'apode, une espèce 
d'hirondelle, qu'ils nomment la grande hirondelle, le 
martinet. 

(3a) Le perroquet, etc. Op peut conclure de tout 
ce que les anciens ont dit du perroquet , qu'ils n'ont 
connu que celui qui vient de l'Inde , et seulement l'es- 
pèce que nous appelons la grande perruche à collier 
rouge. 

• * 

(33) Ces. oiseaux même ne sont plus connus. Ce 
qui résulte des données offertes par Athénée , IX , 9 , et 
par iElien , hist. des animaux , XV, c'est que le scops 
passoit pour un oiseau très-amusant, qui imite tout 
et se moque <}e tout : que l'on avoit une espèce de 
danse moqueuse , qui poçtoit le même nom. Anstote 
désigne par- r*^ le petit duc de Buffonj strix , scops 
de Linné. Selon quelques auteurs, les scops d'Homère 
sont plutôt de la race des pluviers. Au surplus, voyez 
la note 20. 

• 

(34) Les anciennes lois somptuaires. La première 
de toutes est de l'an de Rome 5695 elle fut proposée 
par C. Orchius , tribun $u peuple. Cette loi prescri- 
voit seulement le nombre des convives. Vingt-deux 
ans après, Tan 591 , la loi Fannia fixa la dépense même. 
J£lle entroit dans le plus grand détail sur la diatînc- 



t 

s. 
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tion des jours. Elle permettait de dépenser cent as par 
repas en certains jours de. fêtes 1 , trente as dtx fois par 
rhois : la dépense des autres jours étoit réduite à dil as , 
non compris' les légumes, les fruits et le vin. I/àh 609, 
la loi Didia étendit les dispositions de la ldi Fannia 
à toute ÎTèalie. Enfin, la loi Lrcihia fût jpbrtée Tan 
642. Éfie ne fit guères que confirmer la loi Fànnia. 
Elle eut cela de particulier, que le sénat ordonna 
qu'elle seroit exécutée, même avant que d'avoir reçu 
la sanction du peuplé. On fit 'encore quelques àuttes> 
réglemeria; mais le lui», plus fort que toutes lès Ibis, 
rompit toujours les barrières qtfon 5*efFôI i çoit , Se lui 
opposer. 

(35) Le talent du cuisinier, etc. Les Romains dis- 
tinguoient, par des noms différens.Tès esclaves qu'ils 
employoient pour le service de la table. Ils là* appé- 
oxerit structures, carptorës, tiiribitor. , scissores, ar- 
chimagiriy chèironomontes. Ce ; grand nombre de 1 noms 
prouve la diversité dé leurs emplois, et ihV&tlébé Àe 
leurs talens. Consultez, à ce sujet, Séûè'qUe , Ëp. 47 , 
et de vit&brevitate , ch. XII. Apulée , liv. H. "Pétrone , 
ch. XXXVI, et plusieurs satires 6Ve Juvenaî. Je n'en 
citerai que les vers suivans : 

Structorem intereâ, ne qua indignatio desit^ 
Saltamum sptetes » et chironomonta. volanti 
Cultello , dçnec peragat dictât a magistri 
Omnia. JNec minimo sanè discrimine jrefert 
Quo gestu Upo'res , et quo Gallintt seetptr. 

Sat. Il , t. 120. 
« Regardé , pour surcroît d'indignation , et l'agilité 
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de celui qui met sur table, et l'adresse avec laquelle 
cet écuyer tranchant exécute rapidement toutes le* 
leçons de son maître. Certes , il importe beaucoup 
comment on doit s'y prendre pour découper le lièvre 

et le poulet». Traduction de Dusaulx. 

• • • 

(36) Les Parûtes aussi ont donné leurs modes à nos 
cuisiniers. Pline {liv. XI, chap. 53) parlera encore 
des Parthes comme se livrant avec fureur à tous les 

t 

excès de. la table. Quinte-Curce.a dit de ces peuples 
(liv. V, chap. i) : convivales ludi totd perside regiàus 
pmpuratisque cordi sunt. On connoît aussi ce vers 
d'Koraxje: 

-' )l?éTAiÇ4*.Qdi> puer'j tpparatus. 



i % » « 



(37) f^ép-iUjS Srabon. ... Jit, te premier, construire, 
à Urindes des volières. , etc. On voit par les écrits 
de Varron et.de Columelle, sur l'économie rurale, 
que les anciens; savoient réduire à l'état de dojaesticité 
plusieurs espèces d'oiseaux sauvages qu'ikierigrais-f 
soient par: fruitiers dans de grande» Tôlières. Varron. 
cite une maison de campagne où Ton avoit engraissé* 
cinq mille grives en un an* 

1 * * • 

(38) Horace pense que les œufs oblongs sont £un 
gojfr plus délicat. Voici les vers d'Horace : 

longa ffuibus fades avis erit , illartièitiento , 

Ut wcci melioris, tt ut magis aIia rotundis, ' 

Panerc ,-'•:':■ 

Horat., lib. II, satyr. 4. 



>» 



Observons tjue Pline se trompe en prenant pour le* 
•entimens d'Horace les. propos d'un jcertaôn Catius, 
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interlocuteur ridicule, dont ce poète se moque par des 
remercimens ironiques* 

(39) Les poules, d'Adr'w- Ces poules , remarquable» 
par leur fécondité* étaient ainsi nommées du pays? 
d'où on les tiroit C'étoit des environs* d'Adria , ville 
d'Italie , qui avoit donné son nom à la Mer Adriati- 
que, aujourd'hui le golfe do Venise. -^ 

(4©) Les œufs peuvent éclate naturellement , etc. Xes 
Egyptiens, rapporte Diodore de Sicile, avaient une 
méthode de faire éclore des poulets , sans que les ceufs 
eussent été couvés par des poules. Ils les enfermaient 
dans un four légèrement échauffé, et dont le degré 
de chaleur se rapportoit à la chaleur naturelle des 
poules. Ce procédé est toujours en usage dans ce pays. 
Le temps le plus favorable pour cette opération est 
der/uis le commencement de nivôse jusqu'à là fin de 
germinal. Pendant ces quatre mois , ils font couver 
plus de trois cent mille œufs qui, sans réussir tons, 
fournissent à peu de frais une quantité prodigieuse de 
volailles. On emploie à peu près dix jours pour échauf- 
fer les fours, et autant pour faire éclore les oeufs. 
Lettres sur V Egypte , t. IL 

(41) On parle du talent d'un nourrisseur de toolàttiest 
etc. Ce que Pline dit ici d'un seul homme , Ciciroa 
l'attribue à presque tous les habitans de Délos, qui fai- 
soient métier d'élever des volailles. Vides ut ux pn>- 
verbio sit avorum inter se similitude ? tamen hoc ac- 
oepimus Dell fuisse complûtes qui g&linqs alereper^ 
yudrn i qumstûs causa solmnj.'ificàm^i^um 
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rant , quœ id galtina peperisset dicere solebant Acad, 
qusest. , lîb. TV, cap. l£. 

(42) Les œufs clairs et sans germe , que nous avons 
nommés hypénémiens , etc. Il est probable que ces oeufs 
hypénémiens , zéphyriens (œufs du vent, œufs du zé r - 
phyre) ont été nommés ainsi parce que les ciseaux 
dont parle notre auteur ne pondent guères de ces œuf» 
que dans la nouvelle saison , annoncée ordinairement» 
et même désignée par les zéphyrs. 

(43) De tous les oiseaux , la chauve -souris est 
le seul . qui soit vivipare. Beaucoup d'auteurs ont 
rangé la chauve-souris au nombre des oiseaux. D'au- 
tres en ont fait un animal intermédiaire entre les 
quadrupèdes et les oiseaux. Mais elle est un vérita- 
ble quadrupède. La chauve- souris , dit Daubenton 
(Séances des Ecoles Normales, t.' V, p. io) , ne différa 
des quadrupèdes fissipèdes qu'en ce que les phalanges 
des doigts sont à proportion beaucoup plus longues » 
et qu'elles soutiennent une membrane qui se prolonge 
le, long des côtes du corps jusqu'à la queue. Elle vole 
à l'aide de cette membrane, lorsqu'elle est étendue ; : 
mais après l'avoir repliée avec les longues phalanges 
de ses doigts, elle marche comme les quadrupèdes, 
le poignet des jambes de devant lui servant de pieds.. 
Au reste , la chauve-souris est conformée comme les 
autres quadrupèdes, tant à l'intérieur qu'à l'extérieur. 
Sa conformation n'a rien de commun avec les carac- 
tères essentiels à celle des oiseaux. S'il suffisoit d'avoir 
une membrane propre au vol pour participer à la na- 
ture des oiseaux, le lézard volant , le; poisson volant > 
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•t un grand nombre -d'espèces d'insectes y auraient 
autant de par^ que la chauve-souris. 

(44) Le mâle de la vipère introduit sa tête dans la 
gueule de sa femelle , etc. Nous n'avons pas besoin de 
réfuter ces opinions , dit Je G. Lacépède. JLes anciens , 
ainsi que les modernes , ont quelquefois pris des faits 
particuliers, des accîdena bizarres ou des observations 
exagérées , pour des lois générales ; et d'ailleurs il sem- 
ble qu'ils avoient quelque plaisir à cïoire que la nais- 
sance d'une génération d'animaux aussi redoutés que 
ta vipère , ne pouvoit avoir lieu que par l'extinction 
de la génération précédente, Hist nat. des serp. , p. 35. 

< (45) Les autres serpents couvent sur la terre leurs 
eeu/sy etc. Les femelles ne couvent point leurs œufs : elles 
les abandonnent après la ponte : elles les laissent quel- 
quefois su* la terre nue , surtout dans les contrées très- 
chaudes; mais le plus souvent, elles les couvrent avec 
plus ou moins de soin , suivant que l'ardeur dii soleil 
et celle de l'atmosphère sont plus ou moins vives. • 

L'on ignôire encore combien de jours s'écoulent dans 
les diverses espèces, entre la ponte des œufs et le mo- 
ment où le serpenteau vient à la lumière. Ce temps 
doit être très-relatif à la' chaleur du climat. Hist. nat* 
4es serpents , p. 27. 

(46) Le crocodile mdtâ et sa femelle couvent alterna- 
tivement, lies crocodiles ne couvent point leurs œufs; 
1* chaleur seule de l'atmosphère les (ait écVore- Le Cit.* 
Lacépède cite une observation de Laborde , qui rap- 
porte qu^à- Surinam , la femelle du crocodile te tient 
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toujours à une certaine distance de ses œufs, qu'elle 
garde , pour ainsi dire, et qu'elle défend avec une sorte 
de fureur. Hist. des quodrup. ovip. $ p. 10. 

* 

(47) Messaline , femme de l'empereur Claude, etc. 
Les débauches de Messaline ont excité l'indignation 
de Juvenal. Voici les vers dû poëte Latin, si heureu- 
sement traduits par Thomas. 

* • 

Dcrmire yirum eùtn senserat uxàr, * 

Aiua palatino Ugetem prafem cubili , 
Sumere^nocturnos meretrix Auguste cuculfas, 
Linquebaty comité anciltâ non ampliàs unâ; 
Sed nigiian flavo erinem obscondente gaUtv , 
Intravit calidum veteri eentone lupanar , 
Ht cellam racuam atque suant : tune riudd papHUs 
Frostitit auraïis, tkuhtm mentira Lydie*, 
Ostenditque tuum , generose Britannice , centrent» 
Hxeepit bianda intrantes , atque ttra popôseit, 
Et retupina jacens multorum absorbuit ictus, 
Jdox, lenone suas jàm dimittente puellas» . . * 
Tristit abit; sed quoi. potuit 9 tamen ultima cellam 
Clautitj adhàc ardent rigida tentigine vulva * 
Ht lassatd viris , stâ non tatîaid teetssit. '' x 

Obscurisqu* gsnis tarpis > fitfitofme luctimm 
- Fetda Impanaris tulk ad pubiaar odertm. , 

Juven. » sat. VI. 

/Quand de Claude assoupi, la nuit ferme les yeux, 
' £>'un obscur vêtement sa femme enveloppée , 

Sente avec une esclave, et dans ltomtet échappée, 
Préfère à ce palais , tout plein 4e ,we* aïeux , 
Dfcs plut viles pbrynés le repaire odieux. 
Four y mieux avilir le rang qu'elle profane > 
Elle emprunte à dessein un nom de courtisane : 
Son nom est Lycisca. Ces exécrables mors , 
La lampe suspendue à leurs dômes ofcscurt> • 
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Des plus affreux plaisirs la trace encor récente > 

Bien ne peut réprimer l'ardeur qui la tourmente ; 

Un lit dur et grossier charme plus ses regards , 

Que l'oreiller de pourpre où dorment les Césars» 

Tous ceux que, dans cet antre* appelle la nuit sombre f 

Son regard les invite, et n'en craint pas le nombre. 

Son sein uu> .haletant, qu'attache un réseau d*ar f 

Jjea défie et triomphe , et les défie encor. 

C'est là que > dévouée à d'infâmes caresses* 

Des muletiers de Rome épuisant les tendresses » 

Noble Britannicus , sur un lit effronté , 

Elle étale à leurs yeux les flancs qui t'ont porté! 

I/aurore enfin parolt , et sa main adultère , 

Des faveurs de la nuit réclame le salaire. 

Elle quitte à regret ces immondes parvis : 

Ses sens sont fatigués et non pas assouvis» 

Elle rentre au palais, hideuse , écheyelée ; 

Elle rentre , et l'odeur autour d'elle exhalée » 

Va sons le dais sacré du lit des empereurs 

Révéler de sa nuit les lubriques fureurs. 

(48) Les chiennes de Laconie, etc. On pense assez 
généralement que ces chiens ont été ainsi notâmes 
parce qu'ils se trouvoient en Laconie ,. contrée de la 
Grèce , dont Lacédémone étoit la capitale. BuSbn pré- 
sume que Vépithète lacomcus pourroit bien avoir été 
employée dans le sens moral, c'est-à-dire, pour ex- 
primer la brièveté ou le son aigu de la voix; et qu'on 
aura appelé laconie ce chien qu'Aristote dit provenir au 
renard et du chien, parce «qu'il n'aboyoifc pas comme 
les autres chiens , et qu'il avoit la voix courte et gla- 
pissante comme cette du renard. Il retrouve dans ce 
chien Jaconic notre chien dé berger, celui de tous dont 
la voix est la plus brève et la plus rare. Buffbn t hisU 
nat.> *. XII * p. aS3t L : , 
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(49) Ils marchent à deux pieds. Ces rats bipèdes" 
sont les mêmes animaux que les modernes ont nommés 
gerboises. On conrioissoit depuis' long-temps la confof* 
mation très -singulière de leurs pieds, dont ceux de 
derrière sont cinq à six fois plus longs que ceux dû 
devant; mais on ri'avoit pas d'idée juste de lai manière 
dont ils marchent. Le Cit. Olivier nous a' appris qu'ils 
ne vont que. par sauts; mais qu'ils retombent chaque/ 
fois sur leurs quatre pieds; 

. • • • '. . 

(50) EHe est si froide que son contact éteint' le feul 
Mstiipertuis , qui s*est beaucoup occupé dé te lézard J 
fe démontré l'action des' flammes sûr la salamandre.' Il 
fc remarqué qu'à peine elle est sur le feu*, qu'elle pa!- 
rôlt couverte de son lait qui ? raréfié par la éhàhSttf 9 
s'échappe par tous les pores de la peau , sort err pluà 
-grande quantité sur 1k tltë^laiWsi que' sut lés ihame- 
lons^ etsie durcit sur le champ. Mais o'titrPà! éertàmè^ 
'ment 'pas besoin de dire que ce l lait n'est' jamais assez 
«feoWdàntpèur &»ïnd*é;lé moindre fet; HSèunau&i 
*jttadrnp. ôvlpV} /fc 465^ ' * • ■'• ', " *' ' r *' 

r • » » -- ■ • f ' ■■- *■..,.' . \ •. . 

, . ••;,'» 'r • 'i > • . , , 2 ,.••.; 1 • « • ■ * t ■ ' ' * t • % 

~ (5i) :Iarç salamandres sont de' ce Wàmbtt* 'Mfalûft* 
mandre femelle nmi bës des» petits tout ia*irtés'V v ët^â 
fécondité est très-grande. Maupertuis a trouvé qua- 
rante^deux petites salamandres dan* le cdrps Od'ànie^fe- 
«aeUfB , et cinq^anie^uatt^u^s une*utrè, 'BBtt. K nàk 
4& quadmp.iyipi^p ^ ?r :' •-'• n»™* °"''P 

rh(5k) Leton<&é?êstJçpr^lerdessensd 
^rNfnsVèomme^ écrit Buflbn (hist. n*t:, f.Vy p."*ffir)'t 

• 1 * 1 

b'prenâer dos sens pour ^excellence , est l* touciïér; 
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«t l'odorat est le dernier En général , les sens les 

plus relatifs à la pensée et à la connoissanee^ont plus 
parfaits chez l'homme , et les sens relatifs à l'instinct 
et à l'appétit sont plus parfaits dans l'animal, j/homme 
«.donc le toucher, l'oreille et l'œil plus parfaits* et 
l'odorat plus imparfait que l'animal. Quant au goût* 
comme il estun odorat intérieur i et qu'il est eoopre 
plus ielatif k l'appétit qu'aucun .des autres sen*/ on 
peut* croire que l'animal a aussi ce «son» pins- sur: et 
plus exquis que l'homme. On pourroit le prouver par 
la répugnance invincible., que les aniinaux put pour 
certains alimens , et par L'appétif naturel oui les «porte 
$l choisir, sans se tromper,, cep? qui leur çonjfLenueutf 
au lieu que l'homme , s'il n'étoit averti > rnangeroit le 
frui£ du manceniilier comme la pomme, et ,1a çigue 
pommelé persil ». 

. On pourrit observer que Buffon suppose gratuite- 
ment la, vu* d> l'homme meilleure que celle d'un grand 
nombre ^apipa&ux. Il s'en, faut infiniment que .nous 
ayons, Ja. vue aussi perçante, que l'aigle, et la ftègallb- 
Le goût aussi paroît être le plus un pariait .des:, .sent 
chez les poissons. Mais , dit le Cit. Lacépède , il est 
remplacé, parieur odorat , dan» Jequeloa pc&t Je*J>n- 
sidéreren^qpejque so|te comme transporta i :::^ 
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- <53i £es paissons HonLpoiteks o?çmiç£ gkJouîf* 



que aucun des animaux jfytk Kfv^i^,,bae^attermeàt 
dans, l'eau , ? et qui reçoivent les impressions sonores 
pa* l?iftj£nné,dtaîre d*ua fk^jtfus>**w quelcéluide 
l'afinosph^re^ on ne voit ,iu[ PU^crtarç earér ieore pfciir 
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extérieur, ni membrane du tympan , ni cavité dit 
même, nom » ni passage, aboutissant à l'intérieur de la 
bouche , et connu sous le nom de trompe d'eustache, 
ni psselets auditifs .cor^e^pomjans à xexi^ que l'on a 
nommés ^çlume, m#rtem qu ^Vr>.ni lirnaçoo, toi 
communication iqi$ri$uxe désire par la dénomma-, 
^p^ de fenêtre? ronde. C&s parties manquent en. effet J 
npprrseulanient 4tos : le> poissons,, «dais encore dans les 
salamandre aquati^u^s où à ^-oeue plate^^ dans nu 
grand nombre de s^rpeus , dans . les . arabes .,' et dans 
4'#ujre$ animaux à sa&glilwHvtels qrâ, IbSs sépiesyiqni 
pn^ un s pygane ( dp Fouie > j*ti «qui habitent iwiDaiJieu: des 
eftu$* Miais fes passons n'>eo ont ^ta^moina reçu y ainsi 
que, le* serpens doiit; «ous vendus de parler > un instru* 
ment 4u&tif ^ cprhpose de plusieurs parties irès-remar* 
quables , très-gr4n4es tâ 4rès^listincte$*w lîisvxxurswur 
la nat. des poissons ,' par le C. Lacépède, p. lxj. 

.""■•■.».. .V» .' \ «A.'.u'ï : -\ v.- s/ •:• }^^) '' "? 
• (84) £a prewtG. 4jtfUs rt ente?i4eht' à 'c'e$t que,' dam* 

quelque,* viyjerf^ffl,\fa aazmiitmç ,* en Jr-appantidet 
fftafos, > ç- s*, m^s^jn^ler< pçuf recevoir faut nourriture* 
i-pP fjût> hien^cpmi^^ieftfanciena, a; été très-sou venl 
vérifié dans les temps modernes. Il y a, par exemple, 
bien plu*4'un siècle, qu$ l^^ait^ie.des^isîson^noiLir- 
W ;dans des bassins, 4Jun. jardjn de Paris , , désigné, par 
l^idénojnijijttiop ^)fardip, 4es TuHeries., a^ourpient 
^orsqu'ôii ]ps appeloit, i^.f^fiY£^ntt^]imqH?im 

|>^pnçc& taaom^V*.Jw*w^ 
Wf* uc Nwa 4es,ppiçpoB8 n'esti^ftrf^^r^gère^ n'ignore** 
pas que dan» les étangs d'iinegcandfi. partie de TAltem*- 
gne , on accoutume les truites, les carpes et les tanches 
à se rassembler au *m d\me clo&e % e*à venir prendre 
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la noturriturè qu'on leur destine ». Discours sur la w 
ture des poissons , p. cxxix, par le C. JLacépède. 

(55) // est évident qu'Usant l'odorat. Le C. ILacé- 
pède établit même que ce sens est exquis chez les pois- 
eons, et qu'il est Je premier 'dé'l£'ùrs sens. lie siège de 
l'odorat, dit-il , est le véritable- œil des poissons. XI lei 
dirige au milieu des tempête? les plus épaisses ^mal- 
gré les vagues les plus agitées* dans le sein des eaux 
les plus troubles , les moins perméables aux rayons de 
la lumière. H ajoute que si l'odorat des poissons étoit 
moins parfait ; ce ne seroit que dans un petit nombre 
de circonstances • qu'ils pourroient rechercher leurs àli-* 
mens, échapper aux dangers qui les menacent, par- 
courir un espace d'eau un peu iétendu: Voyez le dis~ 
vtmrs sur te nature des poissons -, p. Ixvij. 

(56) Qu*on fasse boire un rat de Ljrbie, il meurt, te 
gerbe, o*t là gerboise proprement dite , animal de la 
taille d'un rat de moyenne grandeur, ne boit point > -et 
refuse absolument tout aliment imbibé d'eau. On ïè 
trouve en Circ&ssie , en Egypte , en Barbarie, en Arable: 



« * 
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(5t) If homme, pondant les premiers mois de sàHrié* 
doré presque continuellement * on* dort beaucoup dans 
la première -enfance , ainsi 1 que dans la décrépitti^/ 
l'Encyclopédie MëVhodio#e-(nist: deian. , t. I;p- *M 
cite 'Mrffloivre , de l'académie dèsscifencé^ «#*** 
, 88 ans , et qui n'était éveillé,' vér^îaj fin'àV sa Vie ; qui 
^pendant quatre heures sur vingt-quatre. 
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